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Un Sud-Africain 
à la Maison Blanche 


Le présfiten: Reagan a. mis 
fin* vendredi 15 nmi," à une 
longue période d isolement au 
régime sud-africain en rece- 
vant à la Maison Blanche 
M. Roelof c tîk »; Botha. 
ministre des affaires étran- 
gères de Pretoria. Cette 
audience de trente minutes 
n’a pas que la valeur d’un 
synbole : elle semble égale- 
ment signifier qn’après quatre 
mois de tâtonnements et de 
sondages la jusavelte diplo- 


3>ans nmroéd' - le dossier le 
plus épineux r l’aient pu abor- 
der les deux hommes concerne 
1 - conflit namlbSen.' A ce pror 
pos, les Américains suggèrent 
un solution dr type de celle 
qui intervint an Zimbabwe. 
I/în dépendance de la Namibie 
devrait, pour Washington, être 
assortie de garanties assez 
solides pour sa minorité blan- 
che — prés dn dixième de la 
population. — . .afin, qne le 
transfert dn pouvoir anx Nous 
se passe sans henrts et puisse 
être accepté .des Snd-Afrl- 


En estimant que le plan 
américain, offrait de c réelles 
possibilités de progrès a, 
Bft «Pfics Botha a permis 
d'envisager la relance ■ d’une 
négociation bloquée depuis le 
débat de Pan née. Toutefois, 
son optimisme est loin de faire 
fmmümté. A 7aeearton^rnne 
■ntmrfp n -Æ exp e ifa , IB-fl.-ct 
gft mal A^aanha^oa.’.leyAtf^ 


oàe Jéurs partenaires occiden- 
tal ; dn «groupe de contacta 
sur la Namibie (France. 
Grande-Bretagne, Allemagne 
fédérale et Canada) de «n- 
térét de len» proi«oaitions. Il 
leur faudra ■'nsuite — ce qui 
leur sera phu difficile — 
négocier leur projet de règle- 
ment naxnltriexi avec les Etats 
africains tes premiers concex- 
o . cens de la c ligne . de 
front ». (Angola. Botswana. 
Mozambique, Tanzanie. Zam- 
bie et ffirababwe) et k 
Nlgérï^. 

Tout en protestant de sa 
c répugnance » à l’égard du 
régime de l’apartheid. M.' Rea- 
gan semble persuadé que 
l’aménagement des lois ra- 
cistes . passe par rétablis- 
sement d’un courant de 
confiance entré Washington 
et le gouvernement « réfor- 
miste» de B1 Pleter Botha. 
premier ministre sud-africain. 
Cette attitude est également 
dictée par {Intérêt stratégi- 
que, «essentiel pour le monde 
Uhre » selon la Maison Blan- 
che, de la République d'Afri- 
que du Sud. 

Toutefois, les États-Unis 
peuvent d’autant moins négli- 
ger les vœux du reste de l'Afri- 
que qu’ils ignorent encore tes 
intentions exactes de M. Mit- 
terrand. et donc la politique 
de leur premier partenaire 
occidental sur le continent 
noir. Dans ces conditions, on 
peut Imaginer que la « recon- 
naissance » . offerte vendredi 
par Washington ah régime 
sud-africain n’ira pas sans 
contrepartie et que la relance 
des négociations, pour sortir 
du bourbier namïbïen, doit 
être àccueüBe avec une cer- 
taine prudence. L'Afrique 
noire aimerait savoir quelles 
■ oint df»«tinées 


propositions sont ■■■-- 

A lui faire oublier — si falie- 
se peut — la réception, qu’elle, 
tnge «Insultante», d’un mi- 
nistre sud-africain i la Mal- 


Au Japon 
NOMINATION 

On» NOUVEAU MINISTRE 
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

(Xfrs j wt IW 


syro- 


• Damas est « prêt à affronter 
militairement > Jérusalem 

• Washington renforce sa flotte 
en Méditerranée 

M Philip Habib, envoyé spécial du président Reagan au 
Proche-Orient, a quitté, ce samedi matin 16 mai, Jérusalem pour 
l’Arabie Saoudite, où il poursuivi? ses tentatives en vue de régler 
la crise Israélo-syrienne. B pourrait demander (a reprise de la 
participation saoudienne au financement de la Force arabe de 
dissuasion, avec L’espoir d’inciter la Syrie à décider le retrait des 
missiles Sam -6 üictallfei an 

Le ministre syrien des affaires étrangères avait cependant 
ref été catégoriquement vendredi «Je concept selon lequel Israël 
a an droit quelconque de dicter les réglements de sécurité au 
Liban ou de contrôler son ciel », "affirmant que son pays était 
« prêt à affronter militairement » Israël. 

A Beyrouth, la radio phalangiste a annoncé ce samedi matin 
que deux.Mïg syriens avaient survolé le .mont Sanniu et bom- 
bardé une colline tenue par les milices Kataëb. Cette Information 
a 1 a cependant pas été confirmée de source Indèpéndaitte. 

Les Etats-tlqls ont confirmé qu’ils avaient- renforcé leur 
flotte en Méditerranée orientale, où croisent les porte-avions de 
75 000 .tonnes -Indépendance - (qui a franchi vendredi le canal 
de Suez, venant de Tocéan Indien), et « Forrestpl» (qui a quitté 
jeudi la baie.de Nàplés). (Liinè page &J 

De notre correspondant 

Jérusalem. — Alors Que Tmcer- .’ H faut ajouter à oe propos que 
tltode demeuze à pzopûe de l’effi- le Jérusalem poet a publié, le 
caché de te médiation américaine 13 m«, les résultats d’un sondage 
tentée par M. -Habib, la tension faisant apparaître que lit cote 
est toujours grave enJsnaS où de popularité de M- Begln c'avait 
l'opinion publique oontmoe de jamais été aussi grande depuis 
vivre sous le coup des informa- deux ans. Alors qu’il se montrait 
tiens alarmistes publiées par la fidèle; dans la crise avec la Syrie, 
presse ou distillées par tes milieux A sa -réputation de « fermeté ». 

6 o uverne me n ta u x. Dans sa cote est passée de 27 % en 
s conversations, dans la rue, an avili à 34 % en mal,- si bien qu’il 
bureau, entre amis au téléphone, distance maintenant très natte- 
cn entend : » Alors, croyez-vous ment le chef de l'opposition tn- 
qv’Ü g aura la guerre ? » Question valflisfce U. Shimon -Pêrèa. 

. certes grava maie • moins qfao- 

q Liant» qtrttir J 

Jtebttné aux™ 

• g amin* ,,*- 

itenMi qui . 

le 15 mal. rinitïatfve d'adresser 
des messages AM. Begln 'et A 
ptasteuis membres du eouveme- 
ment pour les Inviter à. adopter 
une attitnde « modérée » et 
« équO&rèe » et ferr demander 
de bien peser les conséquences de 


FRANCIS CORNU. 


M. Mitte rrand à l’Élysée l e 21 mai 

Le P.C. proposera des objectifs limités 
pour la première étape 
de l'action gouvernementale 

M. François Mitterrand prendra ses lonctkms. jeudi 21 mai, après 
la cérémonie de la passation des pouvoirs, qui aura lieu à 9 II 20. 
Le choix de cette date permet au président sortant de réunir le conseil 
des ministres prévu: pour le 20 mat et au cours duquel M Barre dort 
faire une communication sur Citât de la France à la fin du septennat, 
n laisse aussi le temps de régler les détails d'une cérémonie sans 
précédent sous la V • République, puisque c’est la première fois qu'un 
président transmet ses pouvoirs à son successeur. 

One fois que M. Mitterrand sera officiellement installé, ses 
premières décisions, nomination du premier ministre et dissolution 
de V Assemblée nationale, devraient être rapidement prises. L'instal- 
lation de la gauche au pouvoir se présente sous de bons augures, tant 
dans le domaine social, après les prises de position des organisations 
syndicales, que dans le domaine politique, avec C attitude délibérément 
modérée du parti communiste. M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du P devait commenter les décisions du comité central du P£J ? -» 
dimanche soir, au 9 Club de la presses d’Europe L 

M. Jospin a déjà < 


dons puissent avoir lieu, oeia tan. fixation en Pologne. Proche- 
p axait . aujourd’hui naturel, mais Orient. Le. premier secrétaire pose 


aurai deux conditions relatives t 


entre les représentants des conclus < 

a partis remonte.au 20 sep- ques c on 

tembre 1979 : U s’agissait cTexa- et déjà 11 note le changement 
miner l’éventualité d * M ~ 


M Jospin envisage i 


après la dissolution de l'Assemblée B y a plus, 
nationale par le président de 1a 
-République. Selon loi. U convient 


de s'entendre sgr le rythme des 


ANDRÉ LAURENS. 
(Lire la suite page «J 


est-elle vraiment inévitable 7 » 
Cette démarche rappelle otite 
dés offictete dé réserve 'qui, en 
1978. avaient critiqué P « tntfdn- 
sigeance »dë M. Begln. et avalent 
incité ce dernier à ne pas créer 
<T c obstacles ». au processus de 
paix avec l'Egypte qui- venait de 
commencer. C’est ainsi que .le 
mouvement La paix maintenant 
avait été . créé pour dénoncer 
notamment la poutlque d’implan- 
tation dans les territoires occu- 
pés. Les animateurs de La paix 
maintenant ont eux aussi décidé 
de passer & L’action et d'organiser, 
ce samedi 16 mal. A -Tel-Aviv, une 
manifestation pour exiger du gou- 
vernement qinr fasse preuve de 
modération > Cette dècl£tan 1 


cet attentât contre 'Jean-Paul n ? 


est d’autant plus remarquable qui 
Je mouvement était depuis pins, 
d*un an en très nette perte de 
vitesse et même en voie d'éclate- 

êréc p _ . . 

quelconque ta fl ue noe 


^ De notre envoyé spécial ^ ^ 

süT.^pin^ueT cette JEAN-MARC THÊOLLHYRE police* Déjà, tes deux envoyés 
fois, an a pu 'au moins arrêter a Rome des services spéciaux 

celui qrd en tout état de cause , tre eux, -M. Osman- Tança Bellfc turcs ont été réjoints par deux 
én testera l'auteur principal, gt mu» gndiam AytuL L’un et policiers de la République fèdê- 
M^Mehemet AU Agca. Cette dis- l’autre ont gardé le souvenir de raie d’ ATTe nwi gn e- D’antres 
tmetion faite et elle n’est pa s M. Agca. Es ont dit l’avoir vu, concours suivront, 
mince. 1a police et 1a magistxa- pour leur part, au moment où U 
.tare romaines entrent, elles aussi, prit son inscription et indiqué 
«Uns - le cycle des hypothèses de aussi qu’il était alors en compa- 


ia riposte & leur initiative a X 
immédiate. Un groupe , de colons 
israéliens dans . 


d’ignorer tes démarches qhl 


sens, et dp; Comité dç 
_ jttüés sur te. frontière 
du pays exige que l’on ne 


AU JO UX LE JO VS 

Décrochez-moi ça- 

On vient de décrocher' des 
murs du palais de C Elysée 
un portrait de Loi* fs XV, le 


douze axis après la Révolu- 
tion, on West toujours .■ pas 
•parvenu d réconcilier complè- 
tement la TÔjnûùé et la Sépu 7 
bugve m à faire oublier que. 
rune est construits sur les', 
ryines de F autre- .. .. 

à est . douteux que M. Mit- 
terrand vienne avec un par-. 
«roit de Louis XVI • ■ > 

: BRUNO FRAPPAT.. 


APRÈS L’ATTENTAT CONTRE JEAN-PAUL II 


en 


L’état de santé de jean-Paul D continue de 
s’améliorer. Seule source d’inquiétude samedi 
matin 16 mai.: la température continuait d’étre 
légèrement élevée. L’état de santé des deux 
Américaines blessée» lors de r attentat s’amé- 
liore aussi 

■ L’auteur 'de Fattemtat, M. Mehemet Alt 
Agca. continue d*&tre interrogé. Il affirme 
tonioura qu’il a agi sans raids d'aucun 
complice ni d'une organisation terroriste. 


L’enquête se poursuit, cependant, sur le plan 
international. En Turquie. M. Paru b Ozgun, 
propriétaire du passeport utilisé par Agca, a 
été arrêté, et trois policiers, qui avaient aidé 
le terroriste & se procurer ce passeport, ont été 
placés sous surveillance. Le frère du terroriste. 
Adnan Agca, a publiquement pris fait et causé 
pour loi et pour la défense extrémiste des 
valeurs islamiques. Leur mère a au contraire 
indiqué qu’elle « priait Allah pour le rétablis- 
sement rapide du pape ». 


La police cherche, Rome attend 


Borne. — . Un antre Copernic, 


f Lire la suite page 2 J 


POINT - 


L'état des prisons 


Les prisons sont surpeu- 
plées et le sont de plus en 
plus. Les détenus de le mai- 
son (f arrêt de Bots-cfArcy 
qui, à quatre reprisas, ont 
manifesté cette semaine (sans 
violence) contre fentasse- 
mem, ont choisi la période de 
l’Interrègne pour faire enten- 
dre leur protestation. 

Les chiffres sont accablants. 
Le taux de surpopulation 
dans les maisons d’arrêt était, 
au 1 • lanvier 1980, de 137 %. 
Depuis cette date f encombre- 
ment n’a tait que croftre ; tt 
y avait 35 656 détenus en 
France le 1" Janvier 1980. 
près de 43000 le l m mal 1981. 
En rythme annuel, cela repré- 
sente un accroissement de 
plus de 15 %. 

Dire que la criminalité et la 
délinquance augmentent dans 
les mêmes proportions serait 
aller contre les faits. Non : 
raugmentatlon de la popula- 
tion pénale est le résultat 
d’uns politique qui a com- 
mencé de se taire sentir en 
19175 et s'est accélérée en 
1978. Elle a eu pour effet 
racornissement Incessant du 
nombre des détenus mineurs 
(un doublement entre 1977 et 
1980) et rincarcératton (fuite 
proportion grandissante de 
personnes en attente de Juge- 
ment. 

La proportion des prévenus 
dans la population pénale 
atteignait près de 40 % au 
1 "■ Janvier 1980 I Mille sept 
cents prévenus étaient Incar- 
cérés depuis plus de huit 
mois 1 Dernier chiffre pour 
ce constat : le nombre de 
mineurs Incarcérés a aug- 
menté de 41 % entre 1979 et 
1980. 

Un excellent auteur. 
, 4f. Hlain ' Peyrefitte, avant 
d'être ministre, avait eu. dans 
son rapport sur la violence, 
des phrases pertinentes 6 ce 
sujet : - S’il est certain que 
la prison connaît des succès 
le nombre de récidives a 
de quoi donner ô réfléchir. 
U est vrai qu’elle peut tisser 
des Mens Imprévus qui trans- 
formeront plus tard un petit 
délinquant en un Individu 
dangereux. » Le même auteur 
écrivait : « La violence n’est 
pas seulement un acte effec- 
tif. fl existe des états ou de9 
situations de violence • Que 
dire de rétat dans lequel U 
aura laissé les prisons ? 


Ah Conseil d'État 

LA NOMIMATIOH D’UN JUGE 
DE PHILIPPE MAURICE 
EST ANNULÉE 

(Lire page 7.) 


non gme de deux Noirs. Du' coup, 
" recherchés A leur tour, mais sans 


pape confirmaient. ' “ *» arrives ven- 

idredf soir et sa ro ffM dre£il soir m Qualité de témoins, 
matin une « évolution régulière » Alors qu’un nouvel intèrroga- 
et «né « tendance progressive à toire de AU Agca commençait, 
Yaméttaration ». que les médec ins oa apprenait encore que ce der- 
afScfcaient, avec malgré tout te nfer, dont tes voyages en Italie 
prudence requise; un optimisme n'ant pas manqué, aurait pu se 
dé -mus- en plus rassuxantjtea trouver & Païenne, ; en Sicile, au 
enquêteurs, sur leur propre front, mois de décembre 1980. Une carte 


encore 


- ... . — : — rt c— ... débarquement retrouvée daoi 

yette. antre prudente quL dans ^ nchieis de l’aéroport de cette 
leur domaine, consiste a xnmi^ ville porte en tout rw des 


miter Je lendemain ce qn*Us < 
laissé entendre la. veille. 

IrSàns rej-eter i7iyp<Khôse du 
complot. Us admettateot, vendredi 




Identités qu'il utilisa au cours de 
"ion pénpte. 

Enquête internationale 

Milan, Pérouse, Païenne, Rome, 
des traversées aussi de nombreux 

— .j-- . - . Pays ffBurope. Allemagne fédé- 

eneore, avait pare lancm raie. Suisse. Espagne, cela fait 


hôtels où a séjourné cet Itinérant. 


Dés lois, les' phrases livrées. les l'argent Uqulde Eh fut-il de 
vraies ou faus- même Txmr dra déplacements qui 
ses ont, de airs de prudence m& - se firent souvent en avion et 
tinà s La pouce prospecte »_ dont : le - nombre veut que le 
t J/ h a Voyageur ait disposé d’un viatique 
On s'en doute un peu. Eue a non rArnwahig ? 
preajMté pour commencer parmi uaa ne * !lgeaDie 
les ^udlants de l'université de D convient aussi de savoir qui. 
Pérouse; où M. Affs&.s’étalt me- d’un pays A l'autre. Ü a pu rai- 
crit le 8 avril pour y demeurer contrer L’enquête, du simple fait 
seulement, Jusqu'au 10 avril Bis *- J — — ’ — ' — 


LI MUSÉE DE LA PRÉHISTOIRE DE L’ILE-DE-FRANCE 


L’un et le multiple 


architecturale et dont la traduction 
vient d'être rééditée. Ruskin écrit : 
- L'architecture est Fan d’arranger 
et Ce décorer les édifices élevés 
par l’homme, quelle que sort leur 
destination, de leçon que leur vue 
ootaribae à la santé, à la lorce et 
au plaisir de reaprtt. - Mis ô part te 
problème de la décoration que notre 
époque semble incapable d'aborder, 
c’est un peu l’Impression que ron 
éprouve après une visite au Musée 
de la préhistoire de nie-de-Franee 
récemment achevé et Inauguré aux 
portes de Nemours. 

Arrivé par la magnanime autoroute 
du Sud, on quitte (a petite ville, ses 
rues bénigne», sa quiétude balza- 
cienne. son église S! son Lolng. On 
prend la route de Sens et après 
quelques Instants, lé où commence 
la forêt l'édifice noua attend, ô peine 
visible de la route et qui paraît 
s 'être glissé s H en cloua amen « dans le 
paysage au point de sa confondre 


50 mètres de côté, puis un carré 
ouvert animé, dont aucune des faces 
ne dent le même discours. Des puits 
de lumière en superstructure, mais 
un seul niveau avec des plans 
Inclinés et un soua-sol enterré que 
permet le pente du terrain et où 
l'on a regroupé réserves et Borvü-os 
techniques. 

SI l'architecture, c’est peut-être 
d'abord l'intelligence du lieu, le res- 
pect du site, l'auteur du musée de 
Nemours. Roland Simoun et. a parfai- 
tement résolu le problème, fl s'est 
accroché aux arbres, aux rochers, i] 
s'est comporté è l'égard de la forêt 
en hôte discret et courtois,' avec la 
réserve de celui qui dédaigne le 
geste inutile et sait que. des sept 
lampes qui, selon Ruskin, font ta 
belle architecture, les plus lumi- 
neuses sont la lampe d'obéissance et 
la lampe de sacrifice. Obéissance 
lof d’autant plus souhaitable que le 
milieu naturel correspond è celui que 
connurent les derniers hommes pré- 
historiques, de ta région. 

ANDRÉ FERMIG1ER. 

n) John Susün. Les Sept Lompea 
de farehueetwe. Le» Presses d’au- 
Jourd’tml Environ 86 P. 

(Lire ta suite page »J 
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£eMûtth 


EUROPE 


Berlin-Pttggf 


APRÈS L'ATTENTAT CONTRE JEAN-PAUL II 


La police cherche, Rome attend 


Les éleetears vont décider par voie de référendmn 
do maintien des lois sur le terrorisme et l'avortement 


de la liste alternative bouleverse 


, _ , dont on aurait aussi découvert la Leg onarante-trois minions d'électeurs ftallens onvrent. les 

(Suite de la première page.) preuve de raide qu’il en reçut. . 

Est, -ce pour ? 17 et 18 mai, ta période de « vérification» (selon le terme consacré 

Ils suivent déjà dans les nations Vendredi cependant, devant la danc leur vocabulaire politique! des r apporte de forces entre les 
mêmes où l'on a l'assurance que basilique Saint-Pierre, un nouveau , 1 „ -, T 

l’auteur de l’attentat contre rassemblement, celui du mouve- grands partis. Ils se rendent, en effet, aux ornes pour répondre 

Jean-Paul ET fit étape, députe le ment chrétien des travailleurs - oui » on « non » à l'abrogation de cinq lois soumises i réfé- 

début du périple qui fût le sien européens mêlant Italiens. ADe- r . 7 _ Um , ria ^ Hjl 

au lendemain de son évasion de manda, Suisses, Luxembourgeois, rBndnm C-Ie Moori e du 13 maU - 


De notre correspondant 


prison d’Istanbul en novem- Espagnols et Portugais, venait 
: 1979. C'est assurément là une écouter avec b an ni è res, banderoles 
a g ne clan destinité t 5 et ( * ra P« aax flottant bu vent le 


Quatre d’entre elles ont été mises laïques auraient encouragé le •fana- I l’Assemblée parlementaire de Berlin- fournir 


autorités turques ont eu beau jeu discours qu'avait préparé Jean- 


i par le parti radical (exten- Usma tfua étranger 


de s'étonner. Elle conforte lliypo- pari n pour le quatre-vingt^ aton de ravortement. prison à vie, . — - — - — -■ — 

thèse de concours à un homme Hirièrrw» anniversaire, jour pour port d'armes, loi contre le tarro- Sandro peftmi , P rSsWen ‘ 00 18 cette ville d’un gouvernement stable beaucoup plus déchirés. Depuis des 

qui d evait , ou en tout cas aurait jour, de l'encycli que a Reram risme). Le dernier référendum a été République, a coupé court aux epéou- Bt poæ do délicats problèmes. La années, le FDP. ne cessa de pro- 

dû figmer, partout ou il passa, Novarum » de lAon XHL proposé par le Mouvement pour la laMons 801 un éventuel report du tradition veut que r Assamblée parie- damer que, en principe, H est tou- 

5K a Mate j^jqg°pns_re<jg-- Le tarte céléteni : «te ptev vie. catholique. afin De imiter l'mop- ■°nrtn * conllmi* qu'H aine» lieu menai,, entérine eant discussion Jour, pitt i e’âlllw avau tout autre 

S SmSm —Js———— s«si 5 ars- ssïSLTSïiï: mttasm 

A ce sujet I© ministère de pas encore ré^^^mioardTuti » consctence .de ch®P*“ choyer plus endure satisfaisante pour las trois qu'affleura, est dominée par une 

l’intérieur italien a répondu aux fut lu par le cardinal CosaxoH, La polémique a pris dans tes der- V* 8 30,1 d»ix politique^ tes résultats puissances alliées qui sont respon- gauche qui repousse ridée d’une 

inquiétudes exprimées par Ankara, secrétaire d’Etat du Vatican, niéree semaines une ampleur redou- seront interprété» selon les consignes 5^1*8 du èort de BeiÛn-OuesL Bfa coalition avec la CD.U. Dana le cas 

. a JS™, “ Comme si de rien n'était ? C’est pig e par les interventions du pape données par les partis. respecte te principe séton lequel où tes. libéraux rendraient impossible 

Sr^'^esTpS SSu SÆ Tïït taïft *****"“ "**** T BKXKeoe. indications seront 

a^jara plus tôt c’est parce que tout ce qui pouvait de Joie en ?". r83p ® ct * vï ®L A Les trompeuses sur l'influence réelle de vn partie Iméarante de la Répu- dirigé par dwéüwis-déniocr^, 

3e ministère des affaires étran- même temps que de ferveur laïques les ont interprétées comme a.™ Dulsau< , ,-jamfoo bflqua fédérale oile-méme. mais de nouvelfas ôtectians deviendraient 

gères de Borne avait communl- «ans y parvenir vraiment comme des Ingérences dans la politique Ha- ^ -no». _ _. r maintient des üsna très étroits Inévitables. Or, celles-ci pourraient 

S ué seulement au début du mois le signifiait cette banderole : lionne. La Démocratie chrétienne, tmïs nMmnuntata* mnrâtnRhM avec- Bonn. Les - alternatifs », être désastreuses pour an parti 

e novembre la note t^jue par « Que le pape vive, qu'H revienne redoutant la rupture de sa coalition M dAuuV^linji rJir/iümw* 8 ' tontefbfe. ont déjà fait savoir qu'ils venant avec peine de franchir to 

les soins de 1 ambassade de ce varmi nous emider toux les fm- 01 Mmocratna-cmeuens. . . ’ . c 0/. Ar, ^ An m i„ 


part mais encore l'identité qu'il 
s’était appropriée n’était point 
imaginaire et correspondait à 


JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


celle d’un Ozgun Parouk bien réeL j 
C’est dans ce flou que l'enquête 1 
suit scsi cours sans avoir encore I 


gouvernementale avec les partie ne sa pileront pas à cette convention, « barre » des 5 % de vobe, ôllmlna- 

laJquss, est restée sur 1a réserva Mais La seconde phase de cette » vérf- auesl Importante pour tes aïïlés que' tofre dans le système ouest-allemand, 
l’attentat contre Jean-Paul n a donné f [cation . se Jouera le 21 Juin avec pour r Allemagne de l'Ouest dans ; SI les militants de base du FD.P. 
Keu à des accusations Irresponsables les élections de la plupart des son ensemble. appartiennent en majorité à la gauche, 

selon lesquelles tes protestations assemblées régionales et d'une partie En second lieu, de nombreuses ies élus du parti sont plus enclins 

. des conseils municipaux. Elle four- questions touchant aux rapports entra 311 compromis. La majorité des 

| nfra des indications moins sujettes à tes deux Aitemagnes sont discutées votant» étant suffisante pour désigner 


apparemment la possibilité de I 


friande du Nord 


gauche, maintient dur comme fer I 


les raisonnements et les appa- 1 


Vingt mille personnes ont assisté 
ans obsèques de Francis Hngnes 


caution, encore que tes scrutins dits en secret dans tes commissions « bourgmestre régnant », l’absten- 

• administratifs » ne recoupent pas compétentes de l’Assonblée berO- "Bon. des libéraux suffirait pour que 

exactement ceux des élections au noise. Tel est te cas, par exempte, **■ von Wehsâcfcer (C.D.U.) icoède 

PariemenL C’est néanmoins au vu de lorsque te République fédérais pro- 4 08 P°ste- Personne ne doute 


PariemsnL C'est néanmoins au vu ds lorsque la République fédérais pro- 4 08 P 08 *®- Personne ne doute 
ces résultats que te cabinet ForianI cède au rachat de prisonniers déte- . cependant de ta 1 précarité (Tune telle 
pourrait se voir remis en cause sous nus an EDA Berlin-Est exige, en “lotion. Tôt ou tard, ce gouveme- 


rences. Bout le confondre, 11 fau- 


dra la découverte de tel < 


pourrait se voir remis en cause sous nus en EDA Berlin-Est exige, en “talion. Tôt ou tard, ce gouverna- 
is poussée des socialistes. effet, tpfe ces « transactions » huma- ment “ trouverait paralysé et de 

Les référendums abrogatifs des nitalres ns soient pas rendues “ovettes élections devraient être 
17 et 18 mai portent sur les thèmes publiques. Là encore, cependant, tas OHJanlséas. Aussi plusieurs des sept 
suivants : «us - altsnudfs . mnaoaM da n. «put» Un M>J>. onJ-Bs pris pont- 

_ pas rsspBcter la dlserSUon aol s’éta# • tal fsntrts tla leur pro» dans 

• fimrtuaent (proposition du Mou- imposée Jusqu'à prenant. tut gomnnianiant dirige pur 1s C.D.U. 


E WALfSA 

CONDUIRA LA DÉLÉGATION 


Les sœurei des deux grévistes de la faim, Patey OTiara et suivants : Sus « aRematifs - mwaMntS ne «P**» 8 àa FDP. onMto pria pciri- 

Baymond McCreesh qui Jeûnent depuis cinquante-six Jours dans —g ta discrétion oui B ’était pour rentrée de leur pari! dans 

la prison de Long-Kesh, ét aient , le vendredi 15 mai, à Paris, où • Avortement (proposition du Mou- D résent “1 gouvernement dirigé per la C.D.U. 

elles se sont entretenues avec le responsable des affairas étran- veinant pour la vte : limitation aux K h jjn- tel renveraemant des alliances 

gères de T- antenne présidentielle- de M. Mitterrand. cas où il y a danger grave pour ta ■ An Unit 8eraa lounl de conséquences pour la 

Elisabeth OTiara et Teresa McCreesh avaient rencontré, “taô de te mèrej. L " mi Owua 1 coafflloa «wfalo-tibérate au pouvoir 

Jeudi, à Dublin, le premier ministre irlandais, M. Charles Haughey, «. Démocratie chrétienne at to EnfIn * 188 «aHematifa- siégeront 4 f oniL _. , 

pour lui demander de faire pression sur le gouvernement brîtan- Mouvement soda! ftiéo-fascisiai nré- au9si 4 ta ' commission chargée des J 8 ^ ôc ^ t L t*"?® 

nique. -Nous n'avons aucun contact avec aucune organisation conisent te ohi* ' P problèmes de sécurité dans Berlin- dépend du. congrès du FDJ 9 . berîi- 

anfor* tmo Ln rnn,(t& A**, nrbton.1.» Joo 1,1.». U 19 001 ■ II. » ri» JWlS' CCnVOfllfé CfOnS -ÙUelOUeS lOUTS. 


La foraatian do Sénat 


ncc muilimmf ne rnu mvr antre •I" 0 te 00 de àATense des prisonniers des blocs H, nuu» — - *» r 

Mti IKAVAIIUUKMIE iUn FATi ont-elles notamment déclaré, et nous sommes très attachées à • Avortamert (jampontion du parti mations préoteuses dar 

A it rniffÉDFWT ce que les manifestations de soutien aux grévistes de la faim radical) : pour ffvortennnt «un timl- projetées par U. puce'. 

LM LUnrLKLrtLL demeurent pacifiques. Nous nous battons pour le respect des tâtions durant tes iroia premiers mois occupants dlmmeub! 

INTERNATIONALE DU TRAVAIL droits de rhomjne - “ « te plaioe autonomie de te femme. BWes extrémistes, par ■ 


' Ouest Ils y recbsUteftint àm Znftsf- note; convoqirô dans Quelques ^Joors. 

Avortflmsirt ftmjposition du parti I mationa préol anses âbr tes agtoos ià«rh^raad^e 1 4ten#exohit Mnon 


et la pteioe autonomie da 1a femme, flreupes extrémistes, par exempte. 
Tous tes partis préconisent te non. Dans rbamédlab pourtant, c’est la. 
Irla nd e du Nord dépend s des sauf tes radicaux ; formation d’un nouveau Sénat (gou-[ 

griâxtet de la faim eux-mêmes, vernaraanQ qui suscite te plus de I 


ms prfaleuses abr tas actions aWheum actuttflo. iiete m'exclut sinon 
tées par U. podee' Wft éétateihet* tid parti, du motos la 

upants «TI m meublés ou des dé quelques élus libéraux. 


(De notre correspondante J Vingt-cinq mille pe rsonne s, se- Irla nd e du Nord dépend e des sauf tes radicaux ; formation d’un nouveau Sénat (gou- 

lon les observateurs, mit assisté, grévistes de la faim eux-mêmes, vernamertO qui suscite te plus de 

Genève. — M. Prends Blan- dans te calme, le vradredi 15 mai. de leurs famines et de leurs • Prison 6 vis. — Communistes, controverse*; Les chrôtienedémo- 

chard. directeur du Bureau inter- aux obsèques de Francis Hughes. oonseBlers a. « Elle dépend encore socialistes, radicaux et partis gau- cratas ont cartes, aaané le bâtent*» 

national du travafl (B.LTJ, de 1e militant de miA provteotoe ptos des dirigeants de VIRA pro- ebistes pnéconirant rabrogation de ?? ÏÏS? 

retour de Pologne, a confirmé que mort, mardi, après cinquan t e- visoire gui ont décidé de sang- ta m- P ren, P orta " t sofacama-ctoqsi^es, 

le dirigeant du syndicat Sollda- neuf Jours de grève de la fftbn, froid que les malheureux qui ’ 8,018 R™ coalition socialiste- 

rité, M. Lech Walesa, conduira qui se sont déroulée dans te vil- jeûnent actuellement en prison m Pn* rr ama « — libérale ne dispose plus que de 

la délégation des travailleurs de lage de Bellaghy (comté de Lon- leur sont plus utiles morts que cinquante-neuf Mus. U présence de 

son pays à la prochaine confé- dcmderry). vivants », a-t-elle ajouté. — la loi qu loorme aux protêts et ques- députés de te liste alterna-! 

rence internationale du travail Le même four ont été enterrés (AJFJ*- TJ J* J.). teura te faculté de délivrer des auto- ,i u „ „ -m-* a- u, 


M. FAUDIN VA FORMER 
UN CABINET MINORITAIRE 


Jour ont été enterrés tASJ* n U&J.). 


(De notre correspondant J 
Stockholm. — Le parti conser- 


rence internationale du travail Le même Jour ont été enterrés iAJFJ*, U&J.). *?*“■ ta faculté de déHvrer des auto- tIva a naTu m1mf ^ _ 

cpü doit s’ouvrir au Palais des à Belfast un militant républl- nsations. d * BtockhûtaL — Le parti oonser- 

Nations. de Genève le 2 Juin cain et une adolescente d'une ^ Seuls, les partis gaucbMas et ta n Æ j SH m 5"®** «taqué la porte 

prochain. Des représentants des famille catholique, ainsi qu’un • L’équipe du Pays de Galles parti radical te préconisant: *_ “ gouverne - de -la coalition de centre-droit 

syndicats autonomes et du comité homme d’origine protestante, de football a décidé de suivre P’® 11 w * 8 bte. Aucun des partis trmfi- suédoise, en raterai d'un' oomp ro- 

de coordination des syndicats de morts tous trois an coure des l’exemple de l’Angleterre en refu- • Lof de sécurité pubUque. dits sonnet* n’a, en enat, l'intention de mis conclu subitement par ses 
branche feront partie de la délé- récentes manifestations. eant de jouer son match du « cosstoa » bout tunar «mtr* 1* hêrs aKtenoe avec un groupe soi m partenaires avec les sodaux- 

gation. Le premier ministre britannl- championnat britannique contre ««rrnriw™. t» n»rti. n u!ï définit hti-mAuw comme une » oppo- démocrates sur ta question de ta 

M. walesa est eiaa consiflért Mme_ Thatoher. . rejeté ^-.de an jfo^prtrn il •»» «ara^TeSié™ la «ndiedl 


^walesaestainsl c egldér t ?^dr^“i li ’SSt <£ et tadiuuuu nmautont «J 1»°» « M arerlen MoMrt^ 

i™™ le^.represen^mt légitime I adressé i_ cordlnaJ 4 o’FtaJeh- nrf- la F&léra.t:an I abrogation. I La position des “ctaux-th 


adressé te cardinal O’Plalch, pri- la Fédération galloise a expliqué abro fl alion - La porition de» “Çtaux-démocratss boo groupe parlementaire, de ne 

me catholique a m'un certain nombre de foU- , „ J e« te ptes daim. Aprte avoir gou- pas stowx»er k ta formation d’un 

D^ X i^resomrables I demremS- d Triande (le Monde du 15 mal)- &a£ëurs gallois n’étaient pas très ^ 13 “rotin sera, comme de cou- wmé BartfoDueat pendait torts cabinet minoritaire composé de 
sarion du tra^il S? 115 «m télégramme au cardinal, heureux à ridée de se rendre en üimm ’ ctos te IB maL.è 14 heures, et décennies, te SJP.D. sa retire pure- mhiistees centristes et libéraux et 

IÛJ.TJ. Il devrait prendre ta ,'^? tC i her . . ffl 8 ta™*!?*** danB *** ctnon *~ tas résultats seront connus te tende- ment et slmptammit dans roppotethm. P ^^^ _^ ,Qonreau wr M. ITror- 


parole _ devant rassemblée plé- 


nière dès le débat des travaux de 


K refuse de participer à un gotner-i 


ta conférence qui se tiendra Jus- 1 


qu'au 24 juin. La structure du I 


BXT. étant tri parti te, le gouver- I 


Tchécoslovaquie 


Yougoslavie 


dront dans le vote d'inwegtlture. 

La crise gouvememmatale. ou- 
verte le 4 mai, est donc malnte- 


dowsJcL tandis que &L Novak, | 


Lors de son séjour en Pologne, I 


L’agence C.TJL dénonce Texistence 
d’ <nn vaste résean organisé de l’étranger > 


M. Kraigher snccède à U. Bfiatovitch 
à la tête de la présidence collégiale 


Prague (AJ 1 J 1 .). — L'agence final d’Helsinki et les 


De notre correspondant «“Pconnés de 

r sranïsan. quitte A provoquer des 

OTOformteyBifc A face et confirmé que la Yougoe- .élections anticipées et à favoriser 


on’avec des ïepréssitaats du cou- deux Jeunes Pian cals, Prançoj&r L agence souligne mie * les een- «hienoe de la BéDubltaue «y»*»- 

reniement sur ta nouvelle*tol AgtagjcHntt o^S? Vti ^ fédéraUve de^cmloatam^ 

syndicale qui doit être soumise d« activités subversives graves s, et atrtgt ces activités ml procédé le 15 & réfection 

pour ratification & ta Diète polo- ot les Inculpations prononcées, consciemment vftdé les principes son nouveau nr*gjrff>p 

-naiKA ce projet, extrêmement Ü a quelq® 65 Jours contre une éf£iiL; utatres dos rapports entre période d*un sa. A 1 

long et détaillé, représente, selon q nlnra l ne de personnes proches «MJn s de la conférence sur tton, exercée dep 

le directeur général du BXT„ un de la Charte 77 (seize selon les io Securi té et la coopération et, ifj n mi igso par M. Txvietlne 

grand progrès par rapport A ta derniers pointages), que a tes notamment, ceux concernant la Miatovitch, reprtaenjant de la 

«^,,«11» n autorité* mit découvert «n vaste non-ixaérence dans les ait aires liSÎ ±7* »ta_ I 


trahison, quitte à provoquer des 
élections anticipées et k favoriser 
te retour au pouvoir des sociaux- 
démocrates. 

M. B nhman a finalement iowci 


M. FSlîdJn ta garantie que la 
pootique de ta coalition trtpartlte 
«ait poiraiivle Jusqu'aux élec- 


est conforme dang ses grandes réseau par lequel les activités intérieures et le respect de 2a sou- \s Sersuel Kraizher. 

lignes aux conventions interna- contre le système socialiste tché- ceraineté a. dent depuis ta mtese 1 

t tonales sur la liberté d’associa- coslocaque étaient financées et sentant de la Slovéaii 

tkm et sur les négociations col- organisées de l'étranger, en M- P* 681 Stambolltcl 

lectives. L Y. contradiction avec nos lois, VActe !• cniciKUlini tant de la Sentie, a é 


grand progrès par raimort A la j derniers pointages), que * tes notamment, ceux concernant la 1 Miatorltch. de ta ÆSStatÜJK*?®’ u -* w * w S M . ait OBr- t’anwnn «w r v uc 

ffitatïS^mïse auta^ont^découvan SSSS^^tmlSSL!!^ SaSe^Br^^STa été élu pSSqu^ dS^noS 

vice-oré^- plusieurs remises ttumim an 12 mgifanta de couronnes en 1981, 

à ne pas augmenter la taxe oa- 




L'atreMon 
de don Français 


sentant de la Slovénie, alore que 
M. Fetar Stambolltch. reorésen- 
tant de la Sertie, a «té 


a ne pas augmenter ta taxe pa- 
trona le sur tes salaires, à main- 


tenir tes crédita de la défense 


nenr de le Bo&atu a- I creous oe 

Yoogasiaste. itaSVA, U a été 4iu n^ta^e au niyeau 
président da ta BApubUque fédérée BssoupUr la loi sur ta 
La direction collégiale de rEtet de Slovénie Mtejto ‘ ‘ 


tt à ne pas revenir sur 


• LIBAN : Un pays dans la tenaille, début d'une enquête 
de J. Gueyras. 

• LAOS : Les premières étapes du développement, par 
J. de Barrin. 

• IDÉES : Les lendemains de l'élection présidentielle. 

• DANS « IE MONDE DE L'ÉCONOMIE > : Un dossier : « Les 
économies d'énergie». 


vendredi, que «de» peraoniuxfltas 
proche* » de M. François Mitter- 
raod aient * participé à une cam- *-s 


entant de chaetme des six t'aSSèS’ ! 
lUqms fédérées et des deux SftetoSrw 


pops* de calomnies déclenchée ^ y_ I f*?ÎL r iK oï 

contre la Tchécoslovaquie» k «Présentant de la Macédoine. 
l 'occasion de ramssution des deux Dans une brève allocution 1 
Français. La radio lait allusion k noncée à l'occasion de l'éled 


ac- KsrttelJ. n ooeupaAt dopuia a$l uro < 


, Jg 8 façon, les «mserva- 

tw ns, re légués dans l'opposition. 
poapn pt exercer une sorte de 
«ntoMe su r tes centristes et les 


libéraux _ quT2s soupçrament de 


£ J ^ ade 4 TOQlolr HW® arec lœSu- 
ctorade. M. Bokssk P l a k a, a re- démocra te s. Us ne manqueront 
téune note protettatlon pas de réagir au motoSe «farne 


P 82 " e P* emier tte 1 l’Etat au cour de rannèe prè- l’occasion des mazuiestations rttf f Ay^rvr h Aer msTk more» Âî* 
tgÆate 5-ttait dfeoulée dan, nn. nMlonaltotes dtt Sceovo en mura (ffTSadi 

craiMoMœ, «Juste la md lo. ü est atmosphère «de amaiattrie et et anil dernier. 40e Inl avait datÉuHÏTàaD™ X~"' mm £2 ? 
Mmat gnil ajiaia p ü mvolmt Se gm ltmce Tiôpropu; ». La remise Jeudi le gouvernement do tarent ta pwSwï^SSï 
4s offttiis fel/onent députer eteeettos a sujmosté avec me- Eelgnrdt a «mont, vendredi moSSKn artota trSL SSI 

ÿL-LLSæeuesns* 


iUî * 

, je prLSîBrt* ** 


le traité signé avec J 
emntient pas de ciouM 


\ l «1 


JlOMAIIE 





AFRIQUE 


(AMÉRIQUES 


L'ancien premier ministre, IL Karl I Bond 
critique le président Mobata 


Braxellos (AJFJPJ. — M. Ngm» 
Kan I Bond, ancien premier 
commissaire d’Etat (prènner mi- 
mtaiste zaïrois, a déclaré qu'il 
serait candidat à la présidence 
dn Zaïre en 1984. à. £ fin du 
mandat présidentiel actuel, ou 


. . Pour- préparer le sommet économique d'Ottawa 

M. Trndenn entreprend nn voyage officiel 
en Algérie et en Italie 

De notre correspondant 


Le président Reagan s'attaque 
au système de sécurité sociale 


De notre correspondante 


New- York. — Le président Rea^ 
gau, de plus en plus écartelé entre 
ses projets d’économies budgétai- 


ter en accord, avec jnes principes », 
a déclaré M. Karl I Bond, qui 
avait renoncé & son poste EL y a 


mois lie Monde des 19 et 


sort de ta population », a pour- 
suivi ter-premier commissaire 
zaïrois, avant d’ajouter : • «Mois 


intrigues, ta réapparition des 
mêmes méthodes que dans le 
passé, je ne poinxûs continuer à 


dsè qu'il n’avait pas l'intention 


sfociier à l’étranger, alors qu'il 
était au chevet de sa femme, 
hospitalisée aux Pays-Bas, parce 
qum avait la conviction que pré- 
senter Sa tWmteKlfiw à Tnrmhn'gn. 
« équivalait à demander la clé de 
son ancienne cellule ». 

« Je rêve pour le ZaSre, a indi- 
qué l’ancien premier ministre, 
d’un grand débat à l’image de 
celui qui s’est passé en France. 
Je souhaite, comme d’aïïlcurs le 
président Mobutu lui-même ta 
promis, la démocratisation des 
instütitïons et des êtecttonsTtbres 
dans un contexte pacifique, légal, 
démocratique l-> ■■■*'■;• 
n a estimé que les parlemen- 
taires < rebéDee », écartés pour 
avoir critiqué le président Mobu- 
tu, * n’ont fait que dire la vérité, 
en exposant la situation critique 
- Ou pays*. Enfin, fl a affirmé 
avoir subi' des tortures lors de 
son tnternément, contrairement à 
ce qu’il avait déclaré & Amn esty 
mtemafciauaJ après sa réhabili- 
ta tion 


r- clauses de préretraite ont été 
e incluses et les allocations ont été 
t- indexées sur le coût de la vie. 


jours. H doit rencontrer le prési- 


son produit national brut consa- 
cré an développement en 1980. il 
se trouve même au neuvième 
rang. Un rapport publié en jan- 


i de défense nationale, vient de 


deüt M. Chadll Bendjedld, le pre- 
mier ministre, M. Mohamed Ab- 
delghani. et le ministre des affai- 


cher au budget de la sécurité 


calne ne concerne pas la pro- 


à faire vivre un certain nombre pas non plus les nombreuses 
de sociétés canadiennes et que prestations sociales, telles que les 


allocations familiales, qui exis- 
tent dans la plupart des législa- 
tions européennes. Elle couvre 


Sud en prévision du sommet éco- 
nomique des sept pays industria- 
lisés qui aura Heu a Ottawa les 
20 .et 21 juillet. 

M. Trudeau a déjà effectué 
deux voyages dans cette perspec- 
tive. En novembre, 11 s’était rendu 
en Europe et au Proche-Orient 
(je Monde dix 9 novembre), puis, 
en janvier, au Nlgéria, au Séné- 
gal. au Brésil et au Mexique lie 
Mande du 7 . janvier). H avait 
alor&Jn cliqué que ces déplacements 
à l'étranger, lui permettraient 
<T c écouter » pour être en me- 
sure de faire des suggestions lois 


cinq ans, et les pensions qui leur 
sont versées pour eux -mêmes et 
les personnes qui sont à leur 


serait quelque 9 milliards de doi~ 


Ces économies seraient réalisées 


raient partiellement subvenir à. 
leurs propres besoins, « ciram- 
lards » àô plusieurs pensions de 
retraite ; enfin, tes allocations 
versées aux malades seraient sou- 
mises à l’impôt après plus de six 
mois d’absence. D’autre part, l’ad- 


Ce bilan peu reluisant et 


ricains. coûteront 175 milliards 
de dollars au gouvernement fé- 


dialogue Nord-Sud suscitent un 
profond scepticisme dans la presæ 
canadienne et tes partis d’oppo- 


Le traité signé avec Moscou 
ne contient pas de clause, militaire 


s les pays producteurs de pétrole 


ration signé mercredi 13 mnl à 
Moscou lie Monde du 14 mai) par 


tes relations entre Brazzaville et 
Moscou s’étaient refroidies. En- 
tre - temps, un rapprochement 
franco-congolais s’était opéré 


richesses toutes récentes ». 

M. Trudeau avait rappelé qu’au 
cours de toute sa carrière poli- 
tique il n’avait jamais cessé de 


sition à la Chambre des Commu- 
nes. C'est ce qui explique sans 
doute que tes rares journaux qm 
ont publié des articles en prévi- 
sion du voyage du premier minis- 
tre en Algérie se soient surtout 
intéressés aux possibilités com- 
merciales qu’offre ce pays. L'Algé- 
rie, dont les importations cm 
provenance du Canada sont pas- 
sées de 160 rnminns de dollars en 
1978 A près de 400 millions de 
dollars en 1980 (blé, maisons pré- 
fabriquées, produits laitiers) est 
devenue le . premier ■ partenaire 
commercial d’Ottawa en Afrique. 
Les exportations ont connu une 
évolution inverse depuis que le 


nonce que, si des mesures dra- 
coniennes ne sont pas prises, te 
Ponds de sécurité sociale se trou- 
vera, dans deux ou trois ans, en 
état de cessation de paiements. 
Les adversaires de la nouvelle 
administration asurent que la si- 
tuation est. certes, préoccupante, 
notamment en raison du vieil- 
lissement de la population amé- 
ricaine et' de te. baisse du taux 
de natalité, elle ne présente 
pas de caractère d'urgence, et les 


républicains conservateurs usent 
de cet argument pour poursuivre 
leur pfen de démolition du sys- 


Daniel Vemet. Ce . texte, Hans 
lequel Moscou assure c respecter 
la politique de non-alignement 
menée par ta République du 
Congo, ne contient cependant 
pas la « clause militaire » que 
l’on retrouve, par exemple, dans 
les traités avec l’Afghanistan' ou 
la Syrie.* Version c modérée » des 
trahi» d’amitié proposés par tes 
Soviétiques & leurs partenaires, . 
il c’en constitue pas moins un 
succès diplomatique pour le 


cause la coopération . ' franoo- 
congolaiee, notamment - dans te 
domaine pétrolier, le traité de- 
vrait cependant permettre à 
M. Sassou-Nguesso d’offrir- une 
compensation A la fraction de son 
entourage quLse réclame du mar- 


gufdent les relations internatio- 
nales, mais les Canadiens ' n’ont 
jamais voulu m’écouter. Nous 
sommes si obsédés par nos propres 
'problèmes, que nous restons indif- 
férents i l’immense tragédie que 
v ft une grande partie de l'huma- 
nité ». 

- Bu fût. oantraérement à une 
idée reçue, 1e Canada ne fait pas 
mienx que tes autres pays ïndus- 


Le Fonds de sécurité sociale 
américain a été créé par le 
Congrès en 1935, vers la fin de 
la grande crise économique, dont 
le souvenir dramatique reste très 
présent, et après une bataille 
menée par le président Roosevelt 
contre une longue tradition de 


Satisfaction 

dans les milieux d’affaires 

ent^d^'fû^^TOmprradre aux 
Améri cains que l'Etat, fédéral ou 
autre, n’a aucune raison de les 
prendre totalement en charge 
lorsqu’ils prennent de 3 'âge. Plu- 
sieurs membres du Congrès ont 
fait valoir qu’une «saine » poli- 
tique d’économies et d'investisse- 
ments familiaux doit permet- 


Enfin, l’indexation des pensions 
sur le coût de la vie pourrait 
subir de sérieuses modifications. 

Le gouvernement a promis que, 
s. elles sont adoptées, les nou- 


la valeur de ses exportations vers 
r Algérie en 1982. compte tenu des 
contrats actuellement en négo- 
ciation 3ttr la vente de matériel 

duîts^fqïriocdès^ de^p&plér, d’acier. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


prendront leur retraite après le 
1» janvier 1982. Avec le nouveau 
système, un salarié qui prendrait 
sa retraite le l» janvier 1987. à 


personnes à leur charge ; des 


I; A TRAVERS LE MONDE 


pour la paix » c’en demeure pas 
motos limitée. Depuis 1975,. date 
à laquelle le territoire congolais 
avait servi de relais A ÎTnterven- 


DIPLOMATIE 


A la conférence de Madrid 

IM TEXTE SUR LA CONDAMNA- 
TION ET IA REPRESSION DU 
TERRORISME ADOPTE A l'UNA- 
MITÉ. 

Madrid (AS JP J. — La Confé- 
rence sur la sécurité et la coopé- 
ration en Burope (CJSXB.) s’est 
mtee tTaccord, vendredi 15 mat, 
pour oondamner te terrorisme en 
quatre paragraphes qui seront 
partie intégrante de la. déclara- 
tion finale. A deux mois de la 
fin de la réunion, le texte de cette 
condamnation est le seul A avofe 
fait , tant bien que mal, l'unau!- 


El Salvador 


n» . « cheiait aussi d’avoir écrjt à 

Union soviétique la, station de radio ouest- 


an lieu de 580. A soixante-cinq 
ans, 11 recevrait 691 dollars au 
lieu de 719. 

Tandis que les milieux d'af- 
faires se félicitent que le gou- 


se font de plus en plus vives au 
Congrès, dont nombre d'êlus doi- 



• CONDAMNATION D’UN DÏS- 


k Tallin. h quatre ans de camp 
de travail et deux ans de relé- 
gafion pour < activités anti- 
soviétique ■», a annoncé l’agence 
suédoise TT. M. Maddlson 


lettre de protestation contre 
l’intervention soviétique en 
Afghanistan et d’avoir été en 
possession de publications 
clandestines. On lui repro- 


aÿmandB Donteche Welle. - qni représente te «lobby , te 



douze mllUons et demi d’adhé- 


avons un réseau sérieux de sup- 
porters et nous allons les mettre 
au travail pour faire pression sur 
leurs éhts du Sénat et de la 
Chambre des représentants. » 
Enfin, personne ne parait se 
préoccuper pour l'instant des 
effets que le maintien en acti- 


chômage ne montre aucun signe 
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La préparation des élections législatives 


PRÊTA NÉGOCIER AVEC LE PARTI SOCIALISTE 


[M. JOSPIN : un « changement de ton » au P.CF. 


Le P.G.F. souhaite assurer la réélectiou de ses députés 


tatro du parti socialiste, déclare 


Le comité central du parti communiste a entendn et approuvé, 
le vendredi 15 mai, tm rapport de M- Georges Marchais sur 
l’orientation du P.CXF. an lendemain de l’élection de M. François 
Mitterrand à la présidence de la Bépubllqup. M. Pierre Juquin. 
membre du bureau politique, a souligné, an cours d’une confé- 
rence de presse, que les communistes sont - immédiatement prêts 
à prendre toutes Heurs! responsabilités & tous les niveaux» et 
qu’ils sont, notamment. - disponibles pour aller au gouvernement 


(SMIC, pensions, retraites et allocations! , qu'elle bloque les prix 
des produits de consommation populaire, arrête les licenciements 
et assnre la protection du franc. 

Ce ne sont là. néanmoins, que des suggestions, l'essentiel, 
pour les dirigeants communistes, étant la négociation avec le 
parti socialiste en vue des élections législatives, qu’ils abordent, 
a dit M. Juquin. dans on » esprit positif et const r u c tif ». La préoc- 


avant le premier tour ou enta» 
, les deux tours : c Le vrcmter 
concerne un certain nombre de 
questions de fond : le rythme des 


élire Mitterrand et Ü a contribué 


transformations, ^importance du 


ton chas certains, ajoute-fc-fl,. 


M. Juquin a observé, cependant, que le gouvernement qui 
sera nommé après la prise de fonctions de M. Mitterrand aura 
un «caractère particulier», puisqu'il agira alors que l’Assemblée 
nationale aura été dissoute et - ne durera que quelques 


cupation du P.CF., telle que Font exprimée MM. Juquin et 
Marchais, est « d'obtenir la réélection de tons Isesl députés 
sortants et de gagner des sièges sur la droite ». M. Juquin a 
insisté sur le premier point, en déclarant qu’ « fl faut réélire tous 
les députés qui ont battu la droite*. M. Marchais a indiqué, 
d'autre part, que le P.CLF. entend proposer, pour te lendemain 
des élections législatives, des « objectifs d’action gouvernent en- 


eurontissitas, Te problème de 
tdtghœatstan, de la Pologne, du 
Proche-Orient, les conditions de 
la vie politique en France. Le 
deuxième thème, c’est la solldar- 


sapport de- rience, à créer ainsi les condi- et des retirâtes, des allocations que le POP. pourrait n 


En présentant son rapport de- rience, à créer ainsi les condi- 
vant le comité central, M. Gear- tiens d’avancées démocratiques 
ses Marchais a souligné que les toujours plus amples » 
communistes ont « pleinement secrétaire général a Indiqué, 
contribué à la victoire Rectorale d'auti paît : « Un parti vivant 
maintenant acquis t ». 33 .a affir- comme le nôtre doit n&cessaire- 
mé : «.Avec notre politique et ttjctü réfléchir sans cesse sur son 
notre action, la droite a été cette activité, en discuter à tous Tes 
fois battue alors qufèüe F avait niveaux dans les cadres appro- 
encore emporté en 1978. et ottpo- priât fixés par nos statuts, et lier 
Taxant en 1974 L Cette conclusion étroitement sa réflexion à sa pro- 


uve Idée pbu précise. Cette atti- 
tude d’ouverture s'explique par le 
fait que nous avons bien Finie*- 
tUm de gagner les Sections légis- 
latives, de prolonger sur le ter- 
rain parlementaire la nouvelle 
majorité présiderstUBe. » 

M. Jospin indique que trais 


stëme thème, . c’est cebit d’un 
changement de comportement à 
notre égard. On ne peut pas s’en- 
gager sur un accord politique si 
c’est pour être soumis à nouveau 


agressions, aux critiques 


injustes ( -J. Nous ne sommes 


nporatre des prix des ceux cte p 

produits de consommation popu- défendu dans la campagne prfat- 
lafrs et de certains antres i rtc. datieDe. 

aux mesures de protection de « Ces objectifs, a-t-il dit, pour- 
V économie dn pays ainsi que de ratent concerner par exempts la 
notre monnaie. latte pour le plein emploi et 


mesures de protection de 


Selon un sondage 
IFOP* «h» fond» 


l mêmes, liberté, respect des enga- 


gements qui sont les nôtres en 


libre et sans pression. » 


essentielle ne s - trouve pas modi- tique, à son action de parti révo- 
fiée par le fait que, en misante* Æ^natre ad&tocmtSuc de 
caractères de Felectum présiden- bote au service des travamears. » 
tteOe gui nous pose un problème Pouj immédiat. M. Marchais 
: « Dans quelques jours, 
ayons enregistré un reaü de nos pinçais Mitterrand prendra ses 


intervenir pour qu’elle aboutisse des travailleuses, des jeunes; le 
rapidement à la satisfaction de développement industriel, agri- 
revendioattone des travailleurs, cote, ectàttifique et culturel 


U GAUCHE RECUEBiBtAlT 
52 % DES VOIX 


«Sans esprit 
de revanche* 


ou/fmga au renier tant f_J foSiï,. n nmn sou gau. 

» Partie prenante du mauve- vememenL Pour notre part, nous 
ment populaire majoritaire qui a râpons dit, nous sommes prêts à 


sondage effectué- par 


Le pr emie r secrétaire du PA 
affirme d'autre pszt : e Psycholo- 
giquement. nous arrivons au pou- 
voir sans esprit de revanehe. Ce 


• toujours, pour notre part, moyens économiques et ftnan - 1 ïTFOP, ka 12 et 13 mai, sur un 


tribtier dans toute la mesure de nement peut déjà prendre, sans 
ses moyens à la réalisation des attendre les élections légistatives, 
changements attendus par les et dans le respect des prérogatives 


Vüquer , fl faudrait naturellement des libertés; Fafftrmation, dans 
prendre Ftntttativc d’examiner les ht respect de ses alliances, du rôle 
possibilités d’un vote favorable du indépendant de la France Oasis le 


publié par te Point du 18 mtij 


n’est pas dans notre ' nature 
enOectwe. au parti socialiste, rions 


t et dont ta pays a 6e- qui sont les . 


monde au service de la «dation! 


o3uecaoe. au. para sociausze. natte 
venons. avec l'intention de réno- 
p er ta démocratie, de rétablir un 


soin. Notre parti n'a d’autre but nombre de mesures. Nous pen- 
gue d? aider les truvatBeurs à aller sons en particulier au relèvement 
de F avant en tirant à chaque de' revenus les plus bas. et no- 
étape les leçons de chaque s xpé- t am me nt du SMIC, des pensions 


tires. M. Hffarahft^ a déclaré : moment, de Ft 


eDans toutes les c lr co ns ctt pl Ums nouvel ordre économique et poii- 


PAU. -extrême gauche, 3 % (to- 


chan- <Ibel esprit le PjCJP. négociera 


tel gauche : 63 %> ; ui>jr 
aOA RPA, Wfi % : extrême 
droite, 3 % (total droite : 43 *); 


ver Mi oemocrunc, ae rexaottr un 
certain nombre de règles qui exis- 
taient en France avant ce régime. 
Nom v’aüons donc pas commen- 
cer par appliquer un e esp èce de 


L'U.D.F. et le R.P.R. ont commencé 
à désigner leurs candidats 


dépotés communistes qui appar- er-t-H déclaré, avec la volonté 
tiennent (Fores et déjà à la majo- d’assurér les meOetares conditions 
rttè nouvelle et ont lait la preuve a tdetobre de la gauche aux 


Qu’ils sont le mieux placés pour Sections .légistatives, avec la I 


JW imenaou ae pratiquer « te 
système des dépouilles », en vi- 
gueur aux Etats-Unis. » 


valeurs auxquelles Fimntense ma - 1 


» proposons d’appeler les mettra en œuvré la politique nou- j 


élections!, heur première réu- 


ralc dons a» esprit total d’unité 


élections législatives de Juin. La nant la personnalité des diffé- 


réunlon suivante aura Heu lundi 


au palais Bourbon, te « pacte i 


leurs candidate sous le dgte 
commun : Union pour la nou- 
velle majorité. 

Lors de la signature de ce 
pacte. M. Jacques Chirac a 
déclaré : « Les Français ont 
exprimé une volonté de change- 


veUe'que nous allons former. » 
M. Lecaxxuet a affirmé : s Com- 
ment ne pas prévoir que, pour 
gagner, le PS. et le PJC — quel 
que soit le rapport des forces 
entre eux, qui ne se mesure pas 


pays va-t-ü confirmer, voire 


Nous allons à la bataille avec ^ on * demandant aux soda- 
l’ objectif affirmé d’obtenir la l^tes de renoncer à lettre idées, à 
réélection de tous nos députés programme pour lequel les 
sortants a de gagner dee sièges ^Lecteurs ont voté, en bne? à dire 
sur ta droite. des so ci al i s t es, pas plus que ton 

* Naturellement, ü ne s’agit pas d ^ uaid or de. cesser 

de simplifier les choses et denier ™& e £*JP**%** tommes. Ce qui 
la complexité de tetituaSon? Cela S 0 ™? ** fy*’ “5“* £5* 
ne f atigue renforcer, à notreaSs, ” 

la nécessité tFnripnfn h, , , ® necessaire ni même sou- 
tante de manière dabemStpoaL- mous 

» fin posant rfnj j yrmg n t je discussions, et noos ne le deman- 

blême <£tai£SSumi* “ tn/Umt 

parti de disposer d'un, place «/- toanttté de awa totale, 

fixait, au ^eS ai V JE*™»» o da n'en- 

Assemblée, nous n’avons d’autre ® Be 

aaUmtè que de aria- t.-i <raa»rd pma- am/teeier 


«note deequefles cette enquête s 
âé réalisée jugmfe probable, pour 
48 % d’entre elles, toi nmpèoetie- 
ment PA-PX3JP. OPA-UJ>Jf, 
fl % ; Pâ-RPA, U % ; RPA- 
“ *). rt aou hatt a hte pour 
38 % Centra eOeBL oe rapproche- 
men* CPA-UJOJP, 12 %■ ; FA- 

» * Rentre elles eon- 
tetitent une -majorité PA-PX^F*, 


«■ ■euepiq.- nous avons 
bien Fùitention de réformer Vins- 
tttistion, de ta - faire vivre autre- 


^^La^cgraadaa conférences de 


de Factuelle majorité 


. un -débat sur' la 
». pojjfitp» auquel parti- 


57 % dee personnes interroges 
/«mire 28 *)»déSaren* bS£ 
faites de raection de M. Mlitetv 
raad^ et 43 % d’entre elles esti- 
ment que Ml Chirac est « te mtexte 
placé pour diriger la campagne 
*“2? J*® l'onderme majo - 
yfte.e ^gA Ba rre, 5 % ; M. Gis- 
card d*Estatag, 31 %). 


du service poü tique 


dn- Monde. .Pterra Charpy. direc- 
ratis- l teur de ta. Lettre de la Nation. 


trar de ta. Lettre de ta Nation, 
Fran çois-Michel Gonnot, direc- 


teur de ta -Lettre de FUI 
JranLe tÂgadec, chef du service 


<fe ^Humanité, et Pierre 
shin,. chef - die service 
chef 


d’un bouleverr -men’ profond t 


* »« lS£îmiù2i!3&**ï !k ‘£r 

réussir le cbcnnnnp^ ?***** , * L'essentiel pour aboutir, tiest 

rama. £ fc*ï™dïrpo«r 0 £ vaar 

tm xmttaia Iteéal x Indiqué SS? r£5E?i “*» >«*■ 



Des obfectifs limités 


(Satie de ht première page.) 

n U* o anmunia tea notent qn 
réquipe Boovememamate qui ses 
rafee en place Jusqu’aux Mectiom 


wswaavea aura un caractère 
et p roviselre. Zla 


La der des der 


Dans la soirée, an micro de f 


“Abandonnent pas l'idée d’y par- 
ticiper mais, sachant quHs n’y 
seront pas Invités. Us se font une 
raison Os eu at ten d e nt une se- 
rie de meenres tmmedjmtea 
<rnr—Ti.M le SJiLO. les pen- 
«ods et ictntte^ les preetafiam 
Males, qui seront priées A m- 
ceptKm. peut-être, du blocage des 
prix des produite de 


PAKISTAN 

A 8 IBAMI El CUiTlIRE 


EXPOSITION VENTE 


tement pour le PXLF. Bu rèSé.l 
s ur d'a ntres critères I 
que ceux du choix présidentieL 1 
main n nVwnrJUh. Il 


ATI». M. Lecanuet devait déda- 


aurait souhaité — tout comme 


mate O a*aenpé che que 

tistes coprent ie rteque de payer 

char en nombre de «liges un recul 


PASSAGE. DE tA COUPOLE - LA KFB49E 6 
Houes d'ouverture: 11 faMrec à 19 heunre 


prWdent du parti 


voOè. c’est reparu pour m tour 
Fades béa. -, pendant one pe- 
tite semaine, le boultioo des ap- 


deura, des ambition, due ran- 
cœurs, faites rédutre, ef vous 
obtiendras la poignée de main 
« historique » échangée toutes 
dents dehors, vendredi devant 
les caméras des somma télé- 
visés. per UU CiU rsa et Le- 
camiet. BPm cadrée. MM cal- 
culée, plie à r berne du déieu- 
net . prêta é éfr» r ess ervie pour 
ta dîner. 


jeudi Nous réclamons Hiomtcur 
d’avoir conduit la bataUts pour . 
U soutenir en vue d’un septennat \ 
nouveau. Beauco u p de Français i 
regretteront de ne pas avoir 


LES RADICAUX : le pacte n'est 
pas suffisait!. 


dlas, eux , depuis la tempe, m 
connaissent la musique Presque 
hop: cinq fours à mine après 
le Charivari de fs victoire ou 
de la détecte, ratheatité fro/ds 
ef dôtermlnéb de ce coup d’en- 
vol nom s tous réroifléa en 
sursaut <fmo claque dans le 
dos. B ne s’agis plus de rou- 
piller, allons, c'est As guerre, la 
der dee der. — C. A 


M. Didle. Ttortmrrt a estimé, • 
vendredi après-midi, que le pacte 
majoritaire est ■ nécessaire mats 
pas suffisant» et quü ne faudrait 
pas que l’opinion publique Inter- 
prét&t cette entente e comme un 


a-t-il ajouté M. Baxtani a indi- 
qué qu’il se présenterait à Paria. 
» comme président du -parti radi- 
cal et non scus vu label plus 
large* fl E*est dédtté evn peu 
étotmé» que M. Mitterrand ne 
convoque pu r Assemblée natio- 
nale avant de la dissoudre pour 
lui soumettre un projet modl- 


Ift représentation propastlanneUe 
fut ausitôt proposée aa Parie- 
m eaL ma is oe qui hzl parait 
détei uiluant pour l’avenir ce 
sont k» élections légistotlvea. Le 
ACA va les aborder en tenant 
compte de la atea atian nouvelle 
et en ae ta éo o cup tn t surtout de 
ta première étape à accomplir 
dans la vde du changement. 
Aussi proposera-t-il c un ensem- 
ble d’objectifs <rMtioa gouver- 
nementale jdna limité s que aeux 
que M. UmoOMb avait prieentée 
pendant la nampagno présiden- 
te parti communiste a déjà 
pro u vé dans le passé qu*ü pouvait 
réduire see exigences et ses pré- 
tentions, œ»çi concerne tant 
le programme que sa participa- 
tion an gouvernement 11 l’a fai: 
chaque fous qu’il a roula encoura- 
ger une expérience de wurhe La 
seule clause qui] paraisse mata- 
tenir dan* ia situation présente 
eet celle qui lui assurerait 
une r e pr é se ntation parlementaire 


les drotti écoute des 
députés sortante de la moche 
(quatre -vtogt-Bix para le RGJ : 
il suffirait que les {unis concer- 
nés de se copcarrenoant pas 
les circonscriptions cta, en prln- 
ù 5 ?; ^ * ont awpdses. Le 
P-C. F. dispose de moyens 
d échange, car la plupart des 


EXPORT PROMOTION BUREAU 


socialistes sont élus au second 
tour grâc e ao report des suffrages 


Gouvernement du Pakistan 


tiens astre les deux parte^èT 
ront-efles étroitement les deux 
: Jusqu'où aller et avec 


• éf. Pierre Bauby, secrétaire 
politique du parti i w nimnn l^» 
marxiste-léniniste CP, C. M. U, 


Taois et textiles arfisanaux, biîoux en or et en araent 
oierres Dfétieuses. DtâNà^iorter. vfilements~et articles 
de cuir, sellerie, «cbllier seutoli. articles en orivx et 
en marine, objets en araent. en. cuivre et en bronze, 
instruments chlruraicaux. articles de sport 
et productions alimentaires tvoiaues. 


maolfite), a indiqué Que oe mou- 
vement < sera présent aux légis- 
tatives» et qull tes « prêt à 
participer ma contacts et ren- 
contres qm auront tien, dans les 
•mines à veubr, entre les partis 
a«cttÉ appelé à combattre Giscard. 


Haut la loi électorale et Insti- 


tuant la représen tation propor-l 


i que si tes électeurs awnt appelé à eomb 
lâdalstires comme (FBstatng, afin de 
réfection présiden- mesures aRaxt dans 


Défilés de mode, musique traditionnelle, projection 
permanente de documentaires, démonstrations de 
travail artisanal concours, buffet pakistanais 
oraanîsé par P.I.A.. etc. 


lis Toat fait à réfection présiden- 
tielle, le aé c anfc m e do scrutin 
majoritaire à l’échelle des cir- 


défmse de remploi, dm Bbsrtés 


^ i.V'nr d 

^ «S « 


î! 5 îl_«cncmique 


*■ MAUROY : : 
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POLITIQUE 



AU CONSEIL CONSTITUTIONNEL 

Les résultats officiels de l’élection présidentielle 



BffBTBOPOLE 

DEPAHTEa^NTS 

TEREITOIKES 
D’OUTRE -MER 

FRANÇAIS | 

DE L'ETRANGER 

TOTAL 

Inscrite - 

Abstention» 

Votante 

Blancs on ouïs ............ 

Suffrages exprimés ....... 

“«BS» 05.93 «} 

39 54g 932 (84.86%) . 

. 8S7 976 f 2.43 % ) 

2S160 95S 

»» (40,38 %> 

355 029 <59.63 

7514 (1J9 %] 

387 515 

178 443 

56 884 C3L32 %) 

I2I 479 (SW7 %) 

1 589 ( eje « > 

119 890 

132 141 

Z8 9ZS CZljn %) 

104 112 <78,73 

1 9W < M4 %S 

102 207 

3CZ8S 7^ 

S 149 ZU ftV* «> 

SI 249 562 <85^5 %) 

898 984 ( 2.46% J 

séantes 

CANDIDATS 

Nombre 
de voix 

JA" 

% 

nombre 
do <oix 
obtennea 

% 

l'baSer 

dTmu 

1 «Sr 

|ln£r 

Nombre : 

obtennea 

* - 

In^r 

Nombre 
de voix 
obtonnm 

JS 

in^r 

MITTEKKAND ............ 

GISCARD D'ESTAING .... 

îliîàgî 


*ua 

40.09 

IM 468 
283 S» 

zsja 

7L57 

16,61 

4UU 

38 914 

88 976 1 

Sri- 

17^2 

49jt& 

! 30 983 

| 71224 

3W1 

tUR 

1? 

U7BS2SZ 
14 642 300 


«305 

«J2 


En présence des huit autres mem- 
bres du Conseil constitutionnel, dont 
U est le président M. Roger Fray 
proclamé, vendredi 15 


bérée cl persistante ds dispositions 
destinées à. assurer la régularité et 
la sincérité du scrutin. 0 y a Beu 
d’annuler r ensemble des suffrages 


11 heures, les résultats du second exprimés dans cas bureaux. 


tour de l'élection président! élla Assis- 
taient à cette proclamation. M. Jac- 
ques Wahl, actuel secrétaire général 
de la présidence de la République, 
ainsi que MM. Pierre Bérégovoy, qui 
dirige l'antenne présidentielle de 
M. François' Mitterrand. Jacques 
AttaD. Jean-Claude CoJlianl, Michel 
Vauzeile et Michel C harasse. 

Avant d'annoncer les résultats du 
scrutin du 10 mal, M. Frey a indi- 
qué - après avoir opéré diverses rec- 
tifications d'erreurs matérielles, statué 
sur toutes les réclamations, procédé 
aux redrasemama qu'il a logés né- 
cessaires et aux annulations énoncées 
d-après : 

» Considérant que. dans la 23* bu- 
reau de la commune tTAulnaysous- 
Bols (Sgine-Salnt-Denrs), dans le 
23* bureau de la commune du 


- Considérant que la commission 
de contrôle des opérations de vota 
de la truie de Bastia (Haute-Corse) 
a relevé, dans son rapport, que 
soixante électeurs du B* bureau de 
cette ville ont été admis à voter, 
alors que leur vote avait déjà été 
constaté par un parapha porté 
sur la liste d'émargement, qu’en rai- 
son du fait que les mentions figu- 
rant au procès-verbal de ce bureau, 
en es qui concerne le nombre des 
électeurs ayant pria part au vote et 
celui des suffrages exprimés, 
comportent des ratures sur lesquelles 
aucune explication n'est donnée, le 
conseil n’est pas en mesure d’exer- 
cer son confréle sur la régularité des 
votas mis an couse, que, dès lors , 
Il y a lieu d’annuler r ensemble des 


verbal, que. dès lors, la Conseil 
constitutionnel rf étant pas m mesure 
d’exercer son contrôle sur la régu- 
larité des votas de la commune de 
Botgo. U y a Ceo tfannuler Ten- 
semble des suffrages exprimés dans 


- Considérant que. compte tenu 
des restiHcaffona et annulations opé- 
rées, les résultats du premier et du 
second tour de scrutin sont arrêtés 


• Considérant que le procès-verbal 
de la commune d» Borgo (Haute- 
Corse) comporte dés Indications 
contradictoires en ce qui concerne 
le nombre des électeurs portée sur 
la Rota d’émargement oomme ayant 
r ôconrmlssanog des artf- pris part au vote, qu'aucun de ces 
ne correspond avec celui 
Wns et enveloppes trouvés 
ruine, qu'une vérification 


ù la présenta décision ; 

m Considérant qu’aies! U. François 
Mitterrand a atteint la malarité abso- 
lue des suffrages exprimés requise 
pour Être proclamé élu. en consé- 
quence proclame M. François Mit- 
terrand présidera de la République 
française à compter de la cessation 
des fonctions de M. Valéry Giscard 
cfEstaîng, laquelle, en vertu de r ar- 
ticle 6 de la Constitution, aura Beu 
au plus tord le 24 mal 1981 A 
0 heure. *■ (L’article 6 de la Consti- 
tution stipule : - Le président de le 
République es t élu pour sept ans au 
suffrage universel direct. •) 


Le Conseil constitutionnel s’est re- 
fusé A Itxêr la' date de la passation 
des pouvoirs. {la doté choisie par 
MM. Giscard d'Estalng et Mitter- 
rand est le 21 .mai}. U s'est contenté ' 
ds fixer ms date ultime — le 
24 mal — qui respecte ainsi 
durée dee sept années pour laquelle 
le président sortant avait été élu. 
Les résultats ' ayant été proclamés, 
le départ volontaire du président 
sortant «mm te 24 mal ■ JM peut 
entraîner un Intérim, son suces 
étant ôta. M. Mitterrand, qui entrera 
en fonctions le 21 mal 1961, 
non mandat .'cesser au plus tard , le 
21 maT tœa- 
Le Conseil constitutionnel n’avait pas 
le . pouvoir d'imposer a MM. Giscard 
d'Estalng oit Mitterrand une date 
pour cette passation des pouvoirs. 
En laissant s'accorder les deux prin- 
cipaux intéressés, te Conseil consti- 
tutionnel a mis en lumière le vida 
de fa Constitution sur ce -, 
que seule . pourrait combler une 
réforme de te Constitution. 


cédé au contrôla d’identité 


des L. 62 et R. 60 du code électoral, 
que cette Irrégularité s’est poursuivie 
. après les observations faites i ce 
sulet par le magistrat délégué du 
Conseil constitutionnel ou par le cfémargament, A /a demande du 
magistrat de la commission de Conseil constitutionnel, a tait apptt- 
contrOle des opérations de rots, que, raftre tm nombre de ratante dotèrent 
devant cette méconnaissance déü- de tous ceux Indiqués dans le pr oc è s- 


tt. MAROLHACY : j'ai pitié de ce président déchu 
. et renié par ses amis . 

AT. Pierre MorcQhocy ancien de sanctionner, n çabtt anjour- 


UN DOCUMENT EXCEPTIONNEL DE 192 PAGES 


Le président Giscard d’Estalng voir et le devoir d'arrêt®-, ; 
a rwnTnk: de lourdes erreurs que leurs votes & rassemblée nai 
nous avons, ai leur fa*npn. dé- nate ou su Sénat, une politique 
noncées. et que la nation viept par certains aspects suicidaire. 

SL par malheur pour la France, 
Os détenaient & nouveau la 
majorité & l’Assemblée nationale, 



POUR MIEUX COMPRENDRE 
CE QUI VA CHANGER EN FRANCE 

".' v YV'i 

UNE ANALYSE COMPUÉTEET DÉTAILLÉE - LES DÉCWittTJONSSES 
CANDIDATS ET LEUK TROCfcAMME - LE TEXTE INTÉGRAL DOBÊHAT ; 

télévisé GiscAjm.ïrtSTAsjiïrSiirrrpcKAf-sn - touSEES résultats 

COMMENTÉS - DES CARTES - DÉSTABLEAUX COMPARATIFS 

IM DOCUMENT DTNTORMA71ON .ET DE;fftBO0N RÉALISÉ PAR £t 3JIon<lt ] 


EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX 25 F 


désastreuse. Cela est simple. 
Ceux qui ont condamné 


place, l'aimerai* qu’a y ait 
peu plus de décence chez ! 
tenants de la majorité d'hier q u 
tajQ- te sans vergogne ce qu'eue a 

Certains propos ont» à les lire 
ou les entendre, un goût de Emit 


Toutes les optoloite sont estt- 


Je finis 

président i 

a amis » avec la même 
qu’lis ont mise A s'en 


i al lé g e an t 
servir. 


Mitterrand, a 
e d* '**?*• quarts dtwurejf 


aident de rtJnlon des partis so- 
cialistes de la Communauté 
«ope. J* oonversation a 
selon at Dra üyl, sur la 


mi sa tidélUi à mie e ur opé e n ne 
teOeçtfeOe a été définie par le 
parti aodaUrte», a déclare l'an- 
cien premier ministre. Les deux 
hreuiuea as sont également entre- 
tenus des réactions ta autorités 
«n érjgMa re après réfection de 


avait reçu à déjeuner tel- 
valhs Régis Debray «t Paul Gul- 
mard ainsi que deux Journalistes. 


doùœatdocurarft 


LTOEHCECULTUMUE 
AMÉRICAINE EN FRANCE 


(dix munArod : 40 V e - 


L'attitude des syndicats 


M. BERGERON (ML). ï nous ne voulons pas 
nous enfenner ins un cadre rigide 

NI calendrier ni chiffrés prévus t M André. Bergeron, aecré- 
talre général de F.ÇX. a -confirmé. ..vendredi 15 mal, A Tours. la 
volonté dé son organisation «de ne pas s’enfermer dans un cadre 
rigide*' de revendications et propositions précisées & l’avance et 
• de ne pas mettre de l’huile sur le feu -, D a aussi soufigné les 
qualités du nouveau président de République — « on homme 

d’Etat fart capable de mener les affaires de la France » v .. 

M. André Bergeran a esttmét 
vendredi 15 rntii. A Tours que. après 
l'accession an pouvoir de M. Fran- 
çois. Mitterrand. les militante de » Nous reportons : 

Parce ' ouvrière resteront «tes dossier. Je rte suis pas de ceux Qv* 
pieds au sot et T esprit lucide», disent gitan peut sauter comme 
Le secrétaire général de Stase pu de qmtranje heures à trente 

ouvrière, qui tf exprimait devant cfnç heures.» . 

te trcrtêfeme congrès de l’Union interrogé qnr les teiations avec 
des cadres «fr Ingéafçm r- (UCÏ), a les antres syndicats. le secrétaire 
souligné que P-O. resterait elle - général- de PO. indique ; « Nous 
même, c'est-idire réformiste. A ne changerons Jamais, n nTgaurn 
cet égard, M. Bergeran a ajouté : pas dé plate- forme commune. Bien 
« Je ne vois pas d'auteurs corn- sûr, selon les ctrcànstances, an. 
ment on peux mm ‘ ‘ "* *“ 

syndicale outremer.. 

cadre du réformisme. » 

An pr emier plan des revendl- 

S^E*£ïï!%3£*?2SSl POUR M. MARE, LE REPROCHE 
. . 3S, 1 *; DE «MINIMMISMîj 

3SSS DE IA C.6.T. EST POUllOUE 

Le repmehs de la CJB.T. d - 
F encontre du «minimalisme» de 
la CLFJDX. ert de peu d'impor- 
tance ». a estimé, vendredi 16 mai, 
M. Edmond Maire, an coure (Ton 
meeting dès militants CÏD.T, . 
de la -région parisîenpe. «aWre 
avoir été accusés de coOqboranon 
de classe, itre taxés de endnfr , 
nudistes » par la C&.T. TÊ&*- , 
rente un progrès », a déc fesre la 
secrétaire général . Stâôn laL ce 
reproche s'explique davantage 
par des motivations .politiques 
que par- le comportement des 
travailleurs : «Lorsque le repro- 
che vient de eeux dont- 1er j-eoen- 


partite de type Grenefie en 
juin SS. il a précisé qbe le relè- 
vement du SMIC — qui est Indis- 
pensable — sera déridé -par le 
gouvernement .après consultation 
des organisations syndicales, 
c Naos rus nous prononçons pas 


ne voilons pas nous enfanter 
dans m cadre rigide .» «Mats te 
p lus impartent, a Indiqué MLBer- 


également évoqué les difficultés 
xnraSt' rencontrer notre sys- 
de protection sociale col- 


qn'ü ne «laisserait pas 


organismes de retraite et de chô- 
mage r si . Ire sommes en cause 
nécessitaient la budgétisation, 
nous préfé re rions de toute façon 
un système mixte ( Etat jdas p ar- 


de la réduction. des 

horaires. M Bergeran s'est pro- 


une interview: à Combat 
socialiste des 16-17 et 18 mai. U 
préctee: «Pas de loi-cadre, en 
tout cas, pour la durée- du tràoaB, 
Commençons par négocier- Si 
tout échoue, c’est au goueeme- 


mencent à poster étapes qui 
s'allongeront ~ sans doute au 
. rythme:, de ^assouplissement . de 
leur parti, et -reproche es t de 
peu iPftpportance» 

Parlant de la' réduction de la 


ctemé en indiquant que, dans Je 
secteur oublie et dans les. hran- 
sont les plus 


Enseignants et parents d’élèves 
demandent à M. Mitterrand die nouveaux moyens 
et des reformes de structures 


lisme enseignant se met i 


la Fédération de réducatioa 
t tonale (FEN), après la réunion 
de la commission administrative 
nationale de eau organisation. ~ 
FEN, a-t-il ajouté. 


rien précipiter ni rien négliger . 
e&e « a entreprendra rien qui 
puisse compromettre l’avenir » et 
" recherchera les co m p r o mis ae- 


m oyons coppifai a ntalres semble 
prioritaire. Aussi la préparation 
du budget de 1382 est - eQe le 
deuxième temps dre négociations 
envisagées, afin de rompre avec 
« la poU tique de ré pa r titio n de la 
pénurie», 

msoC La Fédération des consens de - 


Syndicat 

n ati o nal des instituteurs et pro- 
fesseurs de collège (SNZ-PEGC), 
principal syndicat de la fédéra- 
tion. qui. lors de son conseil na- 
tional du vendredi 15 mai. a 
décidé d'annoter la manifcstatioin 

n a t ionale qu'il avait prévue pour 

le 27 mal afin de protester contre leurs 


parents (Tfièvep (F.CJPJS.), pré- 
sidée par M. Man ' Andrieu, a 
conforté cette «dgence tore cTune 
rencontre. Jeudi 14 mal/ avec 
M. Pierre Bé r égovo y , chargé de 
l’antenne présidentieBe, «te- de- 
mandant on «collectif budgétaire » 


de récentes mesures prises par 
M. Christian Benllac, notamment 
Farrêt du recrutemoUi des pro- 
fesseurs. de collège et la Gtocn- 
laire sur l'accueil des élèves et te 
droit de grève des directeurs et 
directrices, d’éeotes. 


Ltions. a C’est une 
nous», affirme ML An- 


répte 

dré Henry, qui se contente dtadi- 
quer qu'aller, oosihzm Pavait pro- 
mis le candidat socialiste, vers les 
vlngSrcinQ élèves par classe sup- 
poserait 26000 & 30000 postes 
supplémentaires. 

JBnfln. dans uns troisième étape 


La FEN et le SJSX-P-&GXÎ. 

tnvœ* Bt an proâiatai goover- qui pcnxntit e'amorcer durant 
nezsent un étal e me n t des nègo- Tété, commenceraient tes tDseos- 
clauons. Dans un premier te mps, stons sur «les réform es en .pro- 
cès syndicats regrour— "* '- u,to "“ — -a- — ^ 


attentes 

B prëwfer awb 1 des U- 

h H É’agtt du « -main- 
tien du pouvoir d’achat pour leà 
travailleurs de CBtat avec une 
mesure spécifique pour la bossa 
rémunérations s: du réemploi 
de tous les auxiliaires à la pro- 
chaine rentrée; de « Fabrogu- 
tUm immédiate dés at tei ntes aux 
droits de grève > et, préolse te 
SJIi-P£.G.C, de la levée t ds 
toutes les sanctions prises à Ten- 


du calendrier scalaire conçu 
d’abord .dans ftntérét des en- 
fants » : enfin du < rétablisse- 
ment des posta budgétaires in- 
justement supprimés » et de 
s créations de posta, pour fatn 
face aux besoins urgents ». 

« L’objectif premier du futur 
ministre ne d «t pas éfre de ôoit- 


_ peut-être résBaée très 
rapidement : la réunification A™? 
« w* grand ministère de Véàncn- 
tion nationale » de toutes «m 
composante» éparpillées (univer- 
santé scoteine, éducation 
Pîiyslqne et sportive et mhmn à 
terme recherche setantifiqœ). Le 
parti socialiste et les syndicats 
eamMent (FacoonI sur ce point. 


du chômage et de Vtnflattan». — 
La C J.T.C™ dont le bureau confé- 
déral s'est nnu vendredi 15 mal, 
demande «que les préoccupations 
politiqu es actuelles n’empêchent 
pasune approche rapide des pro- 
. M*m» permanents que sont le 
chômage et rtnfUUton ». Ea 
C-F.T.C. Indique que, tore de sa 
praâiaine entrevue avec le nou- 
veau présMeot de la itépubllqnÊ, 
elte réclamera une action vlgou- 


et de reiaaoe de la 


H 


». .7 




< 
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JUSTICE 


AU CONSEIL D’ÉTAT 



A oette nomination, le ministre 
répondait que le recoure n'avait 


corard’asslses üeParia du pas été présenté dans le délai 


légal deux mais qui avait suivi 
la- publication de L'arrêté de 
nomination et qa'E devait être 
rejeté comme tardif. 

Statuant sur la rapport de 

M. Jean-Marie Delarue, confor- 


d’assises, M_ L..„ juge _ 
Mais la chambre criminelle 
‘ ! pourvoi le 19 mais 


d'Etat r arrêté 


H a alors : 

fut le Co 

"de des sceaux du 26 dé- 
! 1979 nommant ce magie- - 
au trSnmal de grande ins- 
“ de Paria. Pour lui. oette. 


varions de la société civile pro- 


Le Conseil d’Etat a en effet 
constaté que M. L_ avait d'abord 


pouvait, certes, être : 


& titre temporaire 
de la ka organique au 
[juillet 1970 mais uniquement 


; des fonctions correspondant 
“ nier groupe du second 
J la hiérarchie judiciaire, 
files fonctions de juge eau tri- 
! de grande Instance de Paris 


: .-J, cinq 

jours après, un deuxième arrêté 
du garde ’ des soèaux -Savait 
affecté au tribunal de grande 
Instance de Paris. Le rapproche- 


1 


Les douaniers iTSvrange 
, —jeZZej à la frontière du 
Ikembourg ont découvert, le 
14 mal. 1485 000 francs 
. Lis dissimulés . danq la por- 
: d'une voiture Immatriculée 


MHaep a déclaré venir de Suisse 
'r se rendre en RJF.A. -mais tes. 
‘ ‘ ne Font pas cru. H 

pas de contrôle dès 
a entre ces deux pays el les 
t auraient pu faire l’objet 


\ de Thkmvüie, encourt une 
; de cinq ans d'emprtsonne- 
L la confiscation des capitaux 
i et une forte amende. 


i le 10 mal, 2, rue Auber. 


Mnanx, n'avait pas eu pour objet 
de po ur v oir aux besoins de ce 
tarihunal et dy affecter- réellement 
M. L_ B S’agtesattdanc de 6e que 
le Conseil d'Etat appelle une 
*' nomination' pouf ordre »; qirt! 
considère toujours comme <c mtOe 


d’Etat a jugé que le deuxième 
arrêté nommant M. £J.à Paris 
— Je seul qui était attaqué par 
Maurice était, 


i tfasu. a été oiacé sous 
maitafe de dépôt le 15 mal par 
' Joly, juge d'instruction. 


Philippe 

conséquen 


, lui aussi nul et i 


Philippe Maurice, qui 
ne définitive dépota le 

du p ourvut en cassation, 

mais elle constitue, désormais, 
un des éléments: dm dossier dû 
recours en grâce introduit par le 
condamné. Et H n’est pas exclu 
qa'E en fasse état pour tenter 
«Tobtenir l'application éventuelle 
& son cas de l’article 620 du code 
de procédure pénale qui traite du 
_ pourvoi dans Vtntèrêt de la 


FAITS 

ET JUGEMENTS 

« Véras-ds*-Hes » : 

prison avee sursis 

pour las prineipanr accusés. 

Les quatre' principaux Inculpés 
dans l'affaire de la Vénus les 
nés. une vedette surchargée qui 
avait coulé le 23 Juillet 1975 au 
large de Carqueiranne (Var), 
apres avoir été prise par le feu, 
nnt. été condamnés, le vendredi 
15 mai, : A dix-huit mois de prison 
avec sursis, cloquantes contra- 
ven.ti.ons et 80 000 francs 
d'amende par le tribunal correc- 
tionnel de Toulon Oe Monde du 
25 avriD-H s'agit- des armateurs 
mm: Dominique Mori, Joseph 
Sancey, Alfred Reboa et du capi- 
taine M. - Dominique Sorentino. 
Quatorze personnes avaient 
trouvé la mort dans cet accident. 

• Le rapt de M. Thodoroff. — 
La cour d’assises de Paris a rendu 
son arrêt, Je 15 mai, dans l'affaire 
du recel de baies de banque 
provenant de la rançon versée 
aux auteurs de l'enlèvement com- 
mis en 1976 de M. Guy Thodoroff, 
directeur .général de la SFAM- 
France (Ze Monde des 8 et 14 maü. 


Tortœa à la même peine l confon- 
due avec celle de quinze ans de 
réclusion qui lui a été infligée 


le 15 décembre 1980 par la cour 
de Paris dans l’affaire 


de réclusion. Nlcola San- 


réchzskm également Infligée dans 
l'affaire Mallet), Bernard La- 


Michel Desûmeur. A 1 cinq ans 
d'emprisonnement avec sursia 
Fernand- Tortosa . à quatre ans 


Viviane Ehr-Lederc et Martine 
Félicité à trois ans d’emprison- 


sléger ainsi que Ta Indiqué en 
œ Tnflmw 15 tmi ]e Cft wwft d’Etat. 


L'AGITATION A BOIS-D'ARCY 

La prison surpeuplée 


m Ulttemnd au pouvoir I», 
scandaient, dJmanohe après-midi 
10 mal. les détenus de la prison 
de Bors-d'Arcy {Y venues}, qui 
avalent refusé de regagner leurs 
cailufes. A 20 heures, lors de 
l'annonoe à la radio de la vic- 
toire du candidat socialiste, des 
cris de Joie et des applaudis- 
sements ont salué le nouveau 
chef de l’Etat Depuis ce Jour-là. 
les prisonniers de Bois-d'Arcy 
protestent A quatre reprises 
déjà, au cours de ta semaine. 
Ils ont refusé de réintégrer leurs 
canules. Les forces da l'ordre 
ont dO intervenir, fl est évident 
qu’aucun lien direct n’est à 
établir entre ces manifestations 
de mécontentement qui n'ont 
rien de mutineries et l'accession 
i pouvoir de M Mitterrand. Les 


ment de revendications relatives 
à l’amélioration des conditions 
de détention. 

-Comme tous les établisse- 
ments pénitentiaires, BÔted'Arcy 
souffre de surpeuplement Au 
1" mai, le nombre total des 
détenus avoisinait les quarante- 
trois mîHe et ta maison d'arrêt 
de Bois-d'Arcy en comptait mille 
trois cent quarante, alors que 
i' effectif prévu est de Cinq cent 
quatre - vingt - quatorze, ce qui, 
évidemment, engendre d’innom- 
brables difficultés. Les repas 
arrivent froide dans les oellules. 
le service du courrier est dé- 
bordé, les parloirs sont embou- 
teillés, les heures de promenade 
et de sport réduites, le travail 
Insuffisant, sans parier' de l'en- 
tassement dans les cellules, où 
on a installé des matelas sur 
le sol. 

Jusqu'à présent il n'y a pas 
eu de violence. Jeudi soir, toute- 
fois, les détenus, à l'aide d'une 
plaque d'égout, ont endommagé 
les grillages séparant les cours 
de promenade. Mais à chaque 
fols les prisonniers sont rentrés 


dans leurs cbÜuIbs sans que 
les forces de l'ordre soient 
contraintes d’utiliser la manière 
forte. 

Mais le surpeuplement n'est 
pas la saule cause dès troubles 
qui agitent la prison de Bols- 
d’Aicy, oat établissement mo- 
de ma qui a ouvert ses portes 
en février 1980 et qui st doté de 
systèmes de sécurité perfection- 
nés: barrières Infrarot^w, sys- 
tème vidéo, radars de contrôle 
(te Monde du 31 Janvier 1980}. 
De conception « idéaliste », 
comme la qualifie le directeur 
de r administration pénitentiaire, 
M. Christian Dablanc, cet établis- 
sement ne permet pas toujours 
une utilisation fonctionnelle. Cer- 
taines erreurs sont une source 
permanents d’ennuis. C'est ainsi 
que le système du portail d’en- 
trée (adopté contre l’avis de 
l'administration pénitentiaire) ne 
fonctionne pas toujours, oe qui ' 
oblige à faire descendre les déte- 
nus des fourgons cellulaires à 
l’extérieur des mure <T enceinte. 
.D’autre part, rien n’a été prévu 
pour accueillir les visiteurs, qui 
attendent pendent de longues 
heures dehors avant de pouvoir 
accéder aux parloirs. 

On pourrait multiplier les exem- 
ples, énumérer >ee malfaçons qui 
compliquent les tâchas de sur- 
veillance et provoquent la colère 
des détenus, comme les Infiltra- ■ 
lions d’eau à tel point qu'en cas 
de fortes pluies n n’est pas rare 
d’utiliser la serpillière et le seau 
(/a Monde daté 16-16 février). 
Autant de problèmes qui ont fait 
que oette prison a été qualifiée 
de •bdlte à chagrin • par l'admi- 
nistration pénitentiaire,. 

La personnel aussi est mé- 
content Confronté de façon per- 
manente à ces difficultés, 0 se 
plaint De plus, il est Inquiet et 
craint pour aa sécurité. Un rap- 
port réoent de la commission 
de surveillance soulignait, qu'en 
raison du nombre insuffisant de 


gardiens les détenus » ont pris 
conscience de leur très nette 
supériorité numérique ». 

Le plus souvent Jeunes et In- 
expérimentés, les gardiens ont 
du mal à s’adapter à cette mai- 
son d’anêt moderne. Mercredi 
damier, le personnel adminis- 
tratif a protesté auprès de la 


renforts sont arrivés et d’autres 
sont prévus. Les. aurvei liants re- 
chignant à aller â Bois-d’Arcy, 
en raison de llsolement Et cas 
effectifs supplémentaires seront- 
ils suffisants 7 

Pour l’Instant, l’administration 
pénitentiaire a procédé au trans- 
fert è Fresnes et à Fleuiy- 
Mérogls d'une bonne centaine 
-de détenus, et «ans aucun doute 
des meneurs. D'autres « dé- 
graissages - sont envisagés afin 
que le nombre de prisonniers 
soit ramené à un maximum de 
mille cent cinquante. Male les 
autorités sont Impuissantes face 
à oe trop-plein qtri engorge 
les prisons françaises, particu- 
liérement dans la région pari- 
sienne. » La situation n’est pas 
détlnitfvement réglée, reconnaît 
M. Dablanc. Il faut trouver un 
équilibra. Bois-d'Arcy est en 
quelque sorte en rodage. C'est 
une maladie de feunessel • 

En fait, cet établissement a 
atteint son niveau dB satura- 
tion. La surpopulation est & un 
seuil difficilement supportable 
bien que M. Peyrefitte, a'^ra mi- 
nistre de la justice, art déclaré H 
y a quelque temps que, où n y 
avait deux détenus par cellule on 
pouvait en mettre trois et que 
où II y en avait trois on pouvait 
en mettre quatre. La vte n'est 
pas toujours facile à trois dans 
11,80 mètres carrés I Peut-être 
4a future loi d’amnistie fera-t-elle 
un peu de ptaoe dans les pri- 
sons françaises 7 

MICHEL B OLE-RICHARD. 



: prix serrés 


POURYALLER 



New Yods pour 2 320 F! VoCà un prix serré . 

Pan Am. Autres prix sériés : Los Angeles au . 

San Francisco pour 3 820 F et Miami ou 'Pampa pour 
3145 F.Cesprix surprenante sontceux des “Vols Loisirs" 
Pan Aim Ce sont tous des ij£râî&atraCes“VdlsLoïSirs” 


POUR Y CIRCULER 


yprofltedufenietcs service Pan Am. Car sur Pan Am, 
prix seirë ne veut pas dire accueil restreint Pour 
connaître les condflions de vente propres aux "Vols 
Loisirs" Pan Am, contactez votre agent 
devoyagesouPanAm: 266.45.45. 




.WEST RALM BEACH 
FELAUDBVMLE 


1495 F* pour parcourir touterAmérique en long et ( 
en large! Encore un prix serré Pan Am. Choisissez parmi j 
les 25 villes que dessert Pan Am et organisez votre j 

voyage à. votre guise. Vous pouvez même faire escale , 

à San Juan ou Mexico pour 675 F* de plus. Pour • 

bénéficier de cet extraordinaire biHet-forfaii, le “Pan Am . 
■ Pass". il suffit de traverser l’Atlantique avecPan Am, 1 
- de reste: de 7 a 45 jours sur place eide ne pas I 

séjourner 2 fois dans la meme vffle.Pourtout j 

l V vj savoir sur le "Pan Am Pass”, contactez votre 1 

!• agent de voyages ou Pan Am : 266.45.45. 
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JUSTICE 


{DÉFENSE 


L'affaire Curie! 


Geai** susêrt s'est indi^é // _ Espion et terroriste, certes pas ' 

par JEAN-MARIE DOMENACH 


: ait pu le considérer 

comme responsable, ou du moins 
complice, de l'assassinat de 
Curie! (1). Nul n’a prétendu qu’il 
l’ait tué ou fait tuer. H s'est 
contenté de le déshonorer. Mata , 


de considérer cet article du Point 


CurieL le 4 mai 1978. 

J'ai mentionné que le commis- 
sion compétente déclara infondé 
cet arrêté du ministre de l'inté- 
rieur et autorisa Curie! à revenir 


appel » réalisée par un groupe 
de fanatiques indignés par la 
relaxe de CurieL Mate, même 
dans oe cas, le plus favorable 


tific&tion qu'ils alléguèrent était 
bien celle énoncée par l’article 
du Point : « Aujourd'hui à 

14 heures, ragent du K.GJ1. 
Henri Curia a cessé déftnitive- 


de droit, S opte, & Sa majorité, fois des formes que la loi 
pour la nationalité égyptienne, réprouve « Solidarité » alla Jus- 
Décision qui engage sa vie. Le qu’à fabriquer de faux papiers. 
22 juin 1941. date de l'invasion Mais Jamais l 'associât ton ne 
de PU. RS .3. par les nazis. Curiel s'occupa de transports d’armes ou 
se lance dans l'action politique, d'explosifs. Jamais elle ne slmpli- 
Bteotôt emprisonné, puis relâché, qua dans une action de violence 
fl .S’emploie à constituer un mou- armée et de terrorisme, 
vement anti-impérialiste qui doit De Curiel et des marxistes de 
être la base d’un futur parti son groupe Je dirais qu’ils étalent 
communiste égyptien. Interne de « communistes * dans la mesure 
nouveau, expulsé d'Egypte en où le mot évoque Lénine, et oan 
Italie par le roi Farouk. refoulé pas Brejnev et Marchais. H est 
d’Italie, il parvient quand même de bon ton, aujourd'hui, après la 
à entrer clandestinement dans révélation des horreurs du Gou- 
notre pays, avec sa femme, en lag. d'oubiier ce qui s’est passé et 
1951. H y recevra, en 1963. on ce qui se passe encore dans d’au- 
statut de réfugié apatride, mais très paya du monde où sévissent 
ne sera Jamais naturalisé. la famine et la dictature. O que 

. Je note au passage que ce sta- Je sais de Curiel me fait penser 
tut est le plus défavorable qui à ce genre de révolutionnaires 
soit à l’exercice du znéüer d'agent dont les spécimens européens mit 
secret : ou celul-cl a un statut presque tous disparu : bolcheviks 
respectable ou fl est clandestin, d’avant le péché stalinien, ils 
Or Curiel a vécu en France dans avalent voué leur vie à la révo- 
nne situation précaire qui l’expo- lotion mondiale. Le reflet de cette 
sait aux pressions et le désignait illumination a touché Curiel en 
à l’attention de la police. Malgré Egypte avec vingt ans de retard, 
quoi. U reprit la lutte de ses vingt comme il touche aujourd’hui des 
ans avec une obstination extraor- intellectuels d’Afrique noire et 
dînai re. En 1957. il se met à d’Amérique latine. Après le Gou- 
aider tes nationalistes algériens lag. la. révolution culturelle et 
i liaison étroite avec le « réseau Pol Pot... L’histoire n'avance pas 


pex les bandes allemandes et Ita- 
liennes sont assimilées & celles de 
rOLPf.de L’ETA, ainsi qu'à celles 
des guérilleros d’Amérique latine 
”1 des antiracistes d’Amérique du 


TOcable. qui tue, lui aussL 
Français ont -Us donc oublié . 

les nazis et les miliciens traitaient 


bonne conscience des Européens. 
11 sert maintenant la politique 
américaine^ -Brigades rouges, ré- 


A Chafeaodun . 

PREMIËIE SORTIE OFFlCIELIf 
DÉ tt PATBOUItlï DF FRANCE 
AVEC DES ALPHA-JET 

La Patrouille de France (F 
gai est Je groupe acrobafclqn 
l'armée de l’air, fera, dimanche 
17 mal à Ch&teaudun, sa pre- 
mière sortie publique députe 
qu’elle est équipée d’avions bl- 


slstanta de Salvador — — - 

Ue, Irlandais de ITRA, nationa- 
listes basques ou corses, tous des 
terroristes manipulés par Moscou... 
Pourtant, même la CJA. qu’une 
telle perspective servirait, vient 
de taire savoir qu'elle n’avait pas 
de prenne que ITJ-RS-S. Inspirât 
une a Internationale du terro- 
risme » et V. Giscard dTEstaing 
« dit la même chose, le 34 avril, 
à Europe 1. 

J.-P Jonlb 

corse pourrai „ 

par exemple, par tüvion sovié - 1 
ttgue?» I 

M. Giscard (TEstalng : cATon. je\ 
ne crau pas. » Depuis qu’il existe 
des Etats, Ils ont pins ou 

encouragé le terrorisme 

leurs ennemis. H est probable que 


dTfwI | réacteure Alpha-Jet. 


telfe Perspective servirait, vient sept Alpha-Jet que. depuis octobre 


PAF est l'héritière d’une longue, 
lignée de patrouilles acrobatiques 


a’fl adviendra, et même 


nt plus, Us agissent. 
eës sur ces millions 

l'humiliés, de séeré- 

•n- politique, militaire ou économique gués, de disparus qui peuplent 
ou dont sont victimes les pays sans- certains territoires qu’on appelle 

j. » — jue développés ». En octobre 1800, il sous-développés et certains ghet- 

j'étals directeur cTEsprit, il m’avait est emprisonné à Fresnes, où II tes dès pays développés. Nos 


17JJUSJ3. qui oral 

risme de Tokyo à Washington, de 
Berlin' à Johannesburg, fl y a un 


M" 


tiens, mais J’attends toojouœ la. 


comme beau- restera Jusqu’en juin 1962 «m droits de l’homme semblent quel- « 


dialogue entre la gauche Israé- 
lienne et les Palestiniens, et nous 
avions coopéré en ce sens. 


être jugé. que fois un luxe au regard de 

Libre. Curiel reprend -son acta- cette condition inhumaine, 
vite dans deux directions : la paix Curiel appartenait donc à ces» 



^ p rofessionn els ? 


au. Proche-Orient et le soutien espèce d'idéalistes pour qui l’Idée 
gerardii. « s> eapjutia muuBiwwaii, aux mouvements de libération du c'a de valeur que si on la réalise, 
peu la revue Esprit et ne per- tiers-monde. La première, dit-on. D'où les deux faces sous lesquelles 


dent. 11 n*y a rien d’impossible a 
priori à ce que cet espion d’un 
nouveau genre ait pris le masque 
d*un entremetteur pacifiste. Rien 
d’ im poss ib le même si son allure, 
ses propos, étaient à l’opposé de 
ce qu'on imagine -être ceux d’un 
agent secret, 


journaliste de Minute (2). Non 

seulement je n’y al trouvé aucune 

preuve, mais tous les détails pas que ette 


î prétexte pour la seconde. 


réunissaient des représentants de sajous de nous représenter est 


ni taire : assistance aux réfugiés les services de la sécurité du 
politiques et à leur famille, soins territoire, et contre lequel on ne 
aux. Invalides, et aux malades, relève aucune, preuve, rien de 
“ '' "' ces services sont 

vraiment 11 n'y 


prit par- avait r 


révélaient faux, à commencer 


publié un livre 13) où elle inclut 
le « réseau Curiel » dans la «r 


Une perversion du mouvement révolutionnaire 

I* « terrorisme » dans lequel an peut-être cela qui devrait faire 
«fl te rç to à implique- Curiel répu- problème, pour nous Français, et 
gnalt à ce marxiste conséquent : pour te6 peuples de la misère : 
il y voyait une dangereuse per- cecte aventure prolongée a-t-elle 
> - . -x --- - d’autee issue qu’une dictature an 

nom du peuple, substituée à la 
dictature des grands propriétaires 


version du zoom 

naJre. Cet homme n 'avait aui 
pour verser le sang. Je n’en 


i pas un saint, r 


approche de la preuve qui doit 


marque d'honnêteté) 


sources la police (sic) 
anonymes. Le vide de cette 
«enquête» se mesure d’ailleurs 
à maints détails : Curiel, né en 
1915, adhère, dit -elle, en 182S au 
parti communiste. A l'&ge de dix 
ans 1 Autant dire qu’il esplan- 
” 13 son berceau. Et 
pareilles bêtises 
-Bmstan française, 
i une interview & ["Express. 


Incohérences et ses légèretés. 

Un homme engagé 

Toutes ces. calembredaines 


d'être la nôtre 
une quinzaine d’années. 


Le mot terrorisme sert à tout, 
fl est devenu lui-même une 


pouvait Giscard? Et c’est la 
veuve de Curiel qui est traquée, 
qui a dû quitter son appartement 
pour échapper aux cocktails Mo- 
lofcov ] Boute et dérision. 

Une. campagne émouvante s t 
développe contre la peine de mort 
Mata qui parie de ceux qui tom- 
bait «exécutés» sans avoir été 
Jugés ? Les gulflotinés ne méri- 
tent peut-être pas la mort pour 
les meurtres qu'ils ont commis, 
mais CurleL par quel tribunal a- 
h— Il été condamne à mort, et sur 
quelles preuves jamais montrées T 
Qu’est-ce donc que cette Républi- 
que qui 4 ’alssé des Irresponsables 
s’ériger en procureurs et ' “ 
Inconnus en bourreaux, comn 
en marge de la Justice officielle, 
fonctionnait une Justice clandes- 
tine. qui ne s’encombre ni de 
preuves m de sentiments, et qui 
bénéficie de la tolérance des 
autorités tt de te. complicité — 
jusqu’à quel point? Jusqu’à quel 
niveau ? — de eertains services 
policiers. 

fl) Un le Monde «ta U mal 1881. 

(2) Briand Gaucher : le Réseau 
Curiel OU la Subversion humanitaire , 


(Jeu PfeoUec). 

1 Bta 


13) Claire Bterüng : la Rêvant de 


Députe 1804 et jusqu'à 1980, la 
PAF disposait de neuf Fouga- 
Maglster, qui ont participé, à 
800 rassemblements aériens dans 
Je mande et accompli 65 000 heures 
de vol devant 20 millions de 
spectateurs. Aussi maniable que 
le Faugar-Magteter. l’Alpha-.' - 
plus poissant, permet une p 
eentatton plus spectaculaire. 


AUCUNE PAHtOUIUf 
ACROBATIQUE 
AU PROCHAIN SALON 
DU BOURGET 

Le irente-quaixlâme Salon de 
l’aéronautique et .de Itespace aura 
Heu. dtt 4 aa 14 juin sur l'aéro- 
port du Bourget. Sept cent 
vingt-cinq pays y seront atten- 
dus. Cette affluence a obligé toi 
ocganteateoTB -à -augmenter .k 
nomhr g des chalets d'exposante 


les surfaces couvertes d'exposi- 
tion (60 000 mètres carrés an " 
de 92.000 mètres carrés). 


Dassault., commissaire général du 


de l’aéronautique. Aussi le public 
oonnaltra-t-S quelques restric- 
tions : fl ne aéra admis dans 
l'enceinte du salon que les 6. 7, 
8, 13 et 14 Juta - et H ne pourra 
plus, contrairement aux années 
passées, accéder aux-cfaoJeta. Autre 


Han de patrouille acrobatique, 
sur avions à réaction, n’aura fieu. 
Les cinéphiles se. consoleront en 
vldonnant une dizaine de courte 
métrages de François Relchen 
bach consacrés aux divers aspects j 


«CROISSANCE 
DES JEUNES NATIONS:] 
A' VINGT ANS 


catholique Cl), 


drtaformaOon ef de formation > 
de tous ceux — . cadres des ] " 


pendants, coopérante, militants— 
* ou non dans des actkns 


aux peuples du tieas- 

monde. cette revue, d’inspL'a- 
tion chrétienne, reste ouverte mz 


(1) 163. boulevard MtiesheDfl*. 


France et DOM- TOM 100 7 ; fltrajger 


avait entreprise le 12, dans les 
locaux du quotidien. ruede lor- 
raine, pour exiger, notamænt, 
« le respect des droits démeror 
tiques et syndicaux ». des salriés 
du Journal M. Cruse a, en ffet 
reçu vendredi une lettre de 
l’Inspection du travail lui ndi- 
qnant officiellement qu’elle Sfn- 
salt son licenciement démodé 
par M- Ju2y. - . i 

• « ta semaine de ckare », 
tel est à partir de cette aofalne 
le' nouveau titre de Cprffe 
Hebdo. Tirant la leçon de fphé- 


pïns "proche de l'actualité Le 
grand dessin- habituel de «me» 
disparaît au profit d'une mjé en 


pages plus diversifiée. 


CATASTROPHÉS] 


;. '• Eruption volcanique nz B« 
Mariâmes. — La clnquane ha 1 
bltants de la petite fie de *agan. 


suite d’une éruption voha nique. 


des . avians .de reoonnatesaice, < 


sur une plage. — lA-FJ 3 ^ 

LTJ - . r 

• Vingt-huit morts dans ' une 
ouMe de lave, en Indonésie. — 
Tne coulée dé lave, qui s est dè- 
erséë dflns la nuit du jsudl 14' 
an vendredi 16 _ mal, sur deux 
villages situés sur les pentes du 



homme pour le seul motif qu'il 
se proclamait prosoviétique. et 
de continuer à chercher la vérité 
sans me lasser. L’hebdomadaire 
allemand Der Spicgel, qui pour- 


tant n'a pas froid aux yeux, a 


Point. Pas ptus que mol 11 n’avait 
trouvé de preuves. Tout ce qu’on 
a pu prouver cancre Cartel, c’est 


le remercier d’être venu jusqu’à 
soi domicile lui porter le renou- 
vellement de son permis de séjour. 
Maladresse, certes, souvenir du 
pays du bakchich peut-être. Mate 
imagine-t-on un agent supérieur 


J'ai évoqué dans mon premier 
article faffalie Dreyfus. L’analo- 
gie avec l’affaire Cartel est évi- 
dente lorsqu’on considère la façon 


sidère l'accusé Dreyfus fut enve- 


CurteL même s ’C est 


terrorisme, même s’il avait une 
fime d’intellectuel et des aspects 
naïfs, fut .un homme engagé, et 
engagé Iota- Dans Leur passion 


ment. Né au Caire 

était fils d’un riche banquier 
italien d’origine Juive. Elève des 
Jésuites, pute de l’Ecole française 


JUDO 


LES CHAMPIONNATS D'EUROPE 

Bernard Tdundlonyan, médaille d’argent 


Debnscen (Hongrie!. — Aa cours de la 
deuxième fournée des championnats d’Europe 
de judo, le 15 mai. le Marseillais Bernard 
Tchoullouyan s'est Incliné en finale de la caté- 
gorie des poids moyens (moins de 88 kilos) 
face au Soviétique David Bodaveli. 


Le Laureutin Michel Nowak a échoué face 
Polonais Polan S&dev pour la médaille de 
bronze des poids mi-moyens (motos de 
78 kilos), où le Bulgare Georgy Pefirov s'est 


; L’arbitrage est 


tratn de 


tuer le judo. » Cette phrase, 
tachée à l'Issue de la finale ratée , 
de Bernard Tchoullouyan par le l'avenir de 


De notre envoyé spécial 


finale : tme^&pkOté et 
étalon bois du r — 
«valent permis de 


«port Un Juge tous 4es adversaires, y compris 
e tromper. D a y te champion du monde de la 

- n faire p mon- categorie, r Allemand de l’Est 

Pierre Guichard, qui n’est pu tagne. Mais quand systématique- Dètlev aultsch. Restait le gros 
coutumier des déclarations fra- ment la défensive prend le pu morceau, le Soviétique David 
cassantes, résumait bien cette sur l'offensive, qui est l'esprit Bodaveli. un Georaen aux allures 
Journée réservée aux deux casé- même du spart inventé pu Jigoro de bougnat et formé aa samba 
sortes de poids moyens, n ne KAna il y a à peine plus d'an cette lutte des steppes. Sa cech- 
f allait pas voir que du dépit s:ecie. U faut s’inquiéter. nique se résumait également aux 

dans cette déclaration Au fii des ^ jfowak eœittes : il attendait une attaque 

^ devait se contenter de disputer 

frappé les judokas de tous les ^ médaillé de bronae pour avoir tonibe de son rival et le renvers e r 
vooiu attaquer sus cesse tacs as Comme «n «c de farina 
Le vice-champ ton britannique Bulgare Petrov Le Laorentlo. qui Même scénario contre Tçhmi- 
des légers, qui a entame une découvrait, à dix-oeuf ans. le louyan te FnacaUt-tmâam. La 
nouvelle carrière dans la catégo- grand bam européen, affronte Soriètiflao'chfcrctal à te chavirer, 
rie supérieure. Nids Adams, donc ie Polonais Polan Sadév Le Toatdfcte. Se roupie, 

N tels- la science. Adarcs-Ia classe. Prançata avança sans cesse gztorr comme un chat, était averti du 
s'est vu ignominieusement pèsa- à une garde putaeante. lei Pokmata coup et B retombait à quatre 

Tle4 p our |im emt.io rf* T’aivm H* fut A^îUllfiA dMDt Tflk AOUI 1 HOO - . . I .w i ^1. _ 


n- pattes Non nale ingnt cela 


... sortie de l’aire de fut pénalisé deux fa te pour 

combat Ion de r assaut contre combativité et hit renversé une donne pas d’avantage Mais, par 
le Tchécoslovaque Novotny, en fois. Toutefois, ces avantages deux fais, [‘armera en jugea dû- 
quart de finale des motos de furent a n nul é s per une pénante fèremment, alors qu*u winw 
78 kilos En demi-finale, le Chain- qui «anctionna Nowak pous être deux ou ttota renversements du 
pion olympique soviétique de i* Sorti des Lmites en «e dégageant Français taoufflsaots pour être 
catégorie. Shota Habareli. tesblt don êtrangtement Habituelle* comptabilisé* Cantonné dans sa 
le même sort de façon tout aussi ment oes sorties ne ront paa position attentiste, te Soviétique 
eontestaWfi. face airmême Tebè- pénalisées mais, contre Le cours reçut un areniteetnent pour non- 
que. Etait-ce pour redresser tant du combat, la médaille de bronze combativité. C’était maJheureuae- 
cnnjustlce ? Novotny fut sanc- est revenue à Sadev ment insuffteam pour assurer la 

tionné à son tour dans des candi- vice-champion du monde et à Tchflollouy»û. 

toujoure wesi discutables me( j a uj e de bronze aux Jeux Le publie a bien c omp ris «■>*««- , 
Jd olympien» en moins de 78 kUos, moins qtffl venait d’roirtBter à on 

Bernard Tchoullouyan. qui s’es- déni de judo, faisant au Marsell- ; 
^S dl ^ni e ^ f rf7 >portan,té3 *** say&tt dans la categone sapé- lais une fmmidabto ovariao. i 
contres pour agir neore. n'avart pas eu oe genre 

Voilà le pins grave péril pour de problème pour accéder à la ALAIN QRAUDO. 


Fêlé, qui s!eSt vu décerner avant 
terme, .vêndredi 15 mai an Parc 
* * prélude à la ren- 


ballet offensif, on comprend ale 
la défense française — — 
bien (tes - moments 


contn Prance-1 

1e titre d» champion du siè- 
cle (1), a dû être fier ,de ses 
leurs sons te maillot bl-u 
Premiers qualifiés pour la 
Coupe du inonde 1983 avec tes 
Espagnols et les Argentins, rete- 
nir d'office comme organisateurs 
“ comme tenants du trophée, tes 



nombre d’occatfans 
SC&chéea par manqua de fri 
physique ou maladresse _ . 
oeptloo de celle exploitée _ 
Didier Six .(83* minute) à m 


Jours r intervalle, à faire la . moment où les Brésiliens 

conquête du public de Wembtey paient déjà au txolslèine et dr- 
er s’ im p o sa n t à l'Angleterre fl 

u 0), puis de celui du Parc des „ — - 

Princes, en dominant la France Stuttgart, contre les. AUemods 
(3 8 1>. * 

Le grand mérite de l'entraîneur 
Télé San tan a. entré en fonctions 
en jan vier 1980, aura été de per- 
mettre à ses teneurs de donner 
lit»? coure à leur Instinct 

v football chntovant 
feuxs et de fantakde, 
qu'lis semblaient avoir oublie dé- 
pute. hrcaupe. dp monde 1970L 
Cette., équipe, —dont , la enopexme 
d’ftge est Inférieure à vingt-cinq 
ana. n’a pas encore en son sein 


que F 

Cark» 


Alberto, ma' dœ possède 


son compte fen tout» dreonkban- 

AbuL durant plus dTme teure. 
tes Français - "ont dO subir ce 
football syncopé comme un air 
de samba, où alternent tes temps 
faïues, pendant lesquels tes 
Joueurs cherchent une faille dans 
te système défensif adverse en 
pratiquant tin Jeu posé et latéral 
pour remonter lentement le ter- 
ram. et 1» temps forts, où se mul- 


pour blessures uxucoei truum, 
Jean-François ’ Larios. Domhque 
Rocheteau. Alain Glresse. Graid 
Soler. Patrick Battlstoa, et) et 
le manque de fraîcheur des Hec- 
tionnés rsnettent une novefle 
fois en question Fowonnîté 
d’organiser des rencontres oter- 
na tto n ales à une époque a les 
français, rtetans dn 
calendrier te plus (nco&raos 
^Europe occidentale, dlsutent 
deux match» par sernaloe. 

a oe titre, le palmari de 
l’équipe de France est desplus 
révélateurs. Depuis dix ans.fta a 
disputé douze match» au mis de 
mai et n'a obtenu que trobvlc- 
toires contre^ riran. la Tühfe et 
tes Stats-Cnta. Cette dfeite 
contre le Brésil est, d’autre hrt, 
la première concédée au Parties 
Princes depuis te... 18 mal >74, 
fa» & f Argentine, soit en nxt 
rencontres lntamatiouates. 

GÉRARD ALBOUY 


quotidlana toternsHoosos 

fauilèta Jesra , 

cftilste Sûdy Merc* ! 


IK.-U.Î. 


Paaro Rniqj 


joesoat pas <Finu.’ u oageur Mara^spira ta-rj 

naemer An» -*■ 'e tennisman Bjorn Borg (Sum»)„ 
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culture 


FINLANDE, HONGRIE, ESPAGNE 


de malaise et 


hu cours dos' Semaines du cinéma 
Islandais à Paris, on a pu découvrir 
I production d’un petit pays, poa- 
sjdant de fortes ■ caractéristiques 
rltionales. sociales, eu Ifurelles et 
dévidantes qualités artistiques. Le 
onôma finlandais vieiTt de taire sa 
ffircôe à Cannes dans la qompéitttiort 
Jrjo Honkasalo et Pakka Lehto.' les 
toux - auteurs complets - de Tulipaa 
(tœur dé' feuj„- ont voulu .raconter 


I mourut tusHlé. pour 
participé & la révolution faite 
{ s on paya, à ^exemple de te 
bolchevique. .et - impitoyable' ' 


r façon' classique,' dans le nîa- 


, homme de quârantè-ciriq ana. 

. drosinateyr dans un bureau tTarchl- 
tectura. sombre dans la dépression 
nerveuse lorsque Je directeur de. sort 
entreprise lui • retire un projet de 
■ construction J dè HLM., jugé 
réaliste -, Pris an charge par 
psyctiotogue dans un hôpital - ultra- 
moderne. ■ Vtghen' sort au bout de 
’ quelques semaines. H tente de sg 
raccrocher à ses amis, à une jeune 
■fHIe 'qui lui manifeste de. ITntérôt 


I allelpaoda. Ce film lance des' coupa' 
} de sonde dans un passé décomposé 
; pourqul gnons — et ce n'est pas 
:;un pëcàé,— te situation : historique 
; de te Rninde au début du siècle. 
,.La preml-re demi-heure du film 
, apparaît aine totale . confusion, ac- 
centuée (tailleurs par les plongées 
dp ns rtnonscfént de Laseila. A 
essayer tfe comprendra, ce .que tout 
cela slgnfta. on a l’impression d'étre 


définitive. . on retient 
r cette vie chaotique les 
îfcnounaux, diffioiles et quel- 
ofado-masocWsteti, de l'écri- 
comédlemie Olga 
i.bchouée dans un .petit vil- 
lage firandals, où Lassiia devînt 
instituteU {après avoir été terroriste 


surtout 
rapports 
que peu, 




l&ssle -de Nicolas . Il) et où 


leur IlaJgn faK scanda lo Asko Sar- 
koia. aejur halluciné, et Rea Hau- 
ranaan. petrtoe passant, avec. : une 
r extravagance e) 

. de la ebuetterîe ô l'exaltation dou-_ 
■ louraus et rancunière, portant eo- 
semble es meilleures scènes d'un 
film qt se distingue surtout pour 
ses in jes splendides, lumière 
dorée, air-obscur, visions: picturales 
de pay ges â. faire" rêver, coloration 
éblouis inte et tragique des scènes 
da r&iotion et -de guerT# civile. 
ta dtr$ion de te photographie (Kart 


Soitibra. 

Paamrm 


Pas e rooherùtwa formenaè.- ¥at 
■ contre dans Quarantaine ' d’tetean 
Qaal. cinéaste hongrois a travaillé. 


«ont finement observés) pour, eh fin 
de compte, sê retrouver en face de 
lut-môma, Tsjvan- Gaai ne rend pas 
le système bureaucratique ■" respon- 
sable du mauvais destin des oitoyens. 
Il laisse entrevoir une société bien 
msta/Jôe dans te cantort bpurgolS et 
. le progrès technique, qui donne 6 
l'Individu sa chance de- surmonter 
.ses propres crises et de se réinsérer 
. dans la. communauté. Cette étude 
d’uri cas de déprime^ propose, en 
fait une morale de l'effort personnel 
; La premier événement du Festival, 
c'est la présentation^ hors compéti- 
tion, de Noces de aanp, de Carlos 
Saura Hune seule séance, vendredi 
à 17 heures, journalistes et public 
mêlés dans la grandei salle, cômbte, 
du palais}.' Saura n'a pas réalisé une 
adaptation de la - pièce de Federico 
Garcia Lorca. B . à Aimé » représen- 
tation. par une troupe de ballets. .. 

Arrivée de. cette troupe dans les 
logés d'un théâtre, maquillage, pré- 
paratifs. discussions diverses : D’est 
le quotidien de ces danseurs et dan- 
seuses;. Puis, tout' d'un coût 
. entrent « en scène..-, dans une 
pUoe nue. éclairée par trois fenêtres 
et dont l’un des mure est un grand 
.miroir. Chants et danses, là tragédie 
de. Nooes de sarig est alors vécue 
dans une métamorphose les mem- 
bre de' la troupe en personnages dE 
Garcia Lorca. Une caméra extrême- 
ment agile œqJlore le ' champ cf< 
te tragédie; s’intégre à eite. 
fait -l'esprit; capte les mouvements 
. des corps, détaillé /la; chorégraphié, 
sans qii’oh puisse, pour autant, parier 
de .doctxptqnlplre r te mise en t 
'■ de 'Saura eio-un ^cérémonial, -auquel 
partlclpénf-^d'admltablB3 interprètes. 
VoHA' enfin - «la 7 quoi s'enthousiasmer,. 

L - JACQUES S1CLIER. 


'ouverture des sections parallèles 

Les Amériques inconnues 


Les Ptoutte. le nouveau film, de 
GUI» Carte dure trois heures. Au 
Quêta ! quatre heures; -A 1a télévi- 
sion. couvrira sept soirées (Tune 
heurt C'est J'urié de cas sagas famK 
llato jue Ton adoré dans les chau- 
mlén , La plus onéreuse production 
de ta jeune histoire du -cinéma qué- 
béco. Elle a coûté quelque 5 mH- 
liona le dollars canadiens (le dollar 
de * Trudeau vau* 4^0 P), a mobi- 
lisé s capitaux du provlnctaL du 
fédé I. de la Banque royale :. du 
Gaina, de Pâmons Ptayare. l*a»K 
terni » de Paramoont au -nord des 
grain lacs. La public de Montréal' 
st dt principaux- centres rta Québec 
[ni St un triomphe. Plus tard, le 
San la anglais l'applaudira, et pour- . 
:juo pas nous, sinon dans le ch^ 


S e Festival de Cannes ne l'a pas 
tf j dans la . compétition officielle; 
hj oxpUque-t-on, c’est à cause de, 
i rigueur et de la règle taoHe qui 
iu ait que, désormais, on ne 
iras pas une durée de cent 

l Quinzaine dse réalisateurs a 
e ItOt réparé 'l’oubli et, visiblement, 

( festivalier répond comme 
tomme : plus qu'un© œuvre 
a promis© è fa Palme d'or. 
Fe se veulent une' fresque, 
re à gros traits, mais avec 
aUs. d’une famille typique 

s de Québec, à la vaille et 

début da la seconde . guerre mon- 
te, de 1838 â 1940. Ils sort cinq r 
jôre, typographe, qui approche de 
retraite : la mère, guida souverain 
clan: trois garçons. Napoléon, 
né. qul":a. peur des fe mmes : 
de. le fUs promis à ta . prêtrise, 
nme le veut la tradition ; QuU- 
me, champion de base-bail, et une 
t Cécile, -sacrifiée, restée au 
Br pour tenir compagnie et aider 
mère. 

es Anglais -sont odieux, tolérés, 
aie afraés. L'Eglise est toute-puta- 
te, exerce sur les co nscien ces et 
rie quotidienne un magistère sans 
tage. La France et l'Angleterre 
rent œi guerre contre l’Allemagne 
ie : le peupla, guidé par la majo- 
Ou clergé, rejette te couwrip- 
i ; te cardinal VHlenauve le défend 
nom des valeurs morales. Entre- 


temps, Ovide a tâté du couvant mais 
n'arrive pas fi. oublier l'aguichante' 
Rita qui hanta ses rêves. U retour- 
nera fi la vie civile, en même temps 
que- la- province commence fi se 
poser des questions sur le léglti- 
mtems catholique. 

Pour nous Européens, at surtout 
Français, comme pourjes Américains 
du Nord et du Sud, tes Ptauffo fera 
r effet d’un électrochoc, révélera un 
pays st une nation dont l'histoire, 
malgré. le générai de -Gaulle, et René 
Lévesque, nous demeura à pad près 
totalement fficonnïie. Gilles Carie 
risqué gros, fi a gagné/Ja partie. 

La SBmrtne ta critique, , d»| 
son côté, a essuyé les plâtres avec 
un autre gros morceau. Kyre M///wJcy, 
réalisé principalement à SaxvFran- 
cisçpo par urt cinéaste autrichien, 
Robert Domhelin. éî Interprété par 
: la 'propre fille 'dé 'Nylnsky. ’Kyra, 
vtefllB dame ' russe- omniprésente, 
avide de gloire, vouée au culte 
paternel Un mode dé récft gigogne 
conjugue âiéniant» documentaires et 
flçtiùn. les réactions et émotions de 
Kÿita Nljfnsky et une hlstorietta de 
fiùn-dans le film, qui vaut ce qû*al!o 
vaut Outre la danse, admirablement 
■ Introduite par Patrick Dupond (de 
; notre -Opéra). Kyra Nlflnafty vaut sur- 
tout'' par sa description d’une Amé- 
rique peu connue, non cllmatisdé, 
sans '.coca-cola,- une Amérique à je 
poursuite de te beauté et de Tart. 

Pesspectives du tinéma français; 
enfin,' ..a surpris. . c'est (e mains 
qu’m puisse dire, avec le premier 
film da Catherine Biriet. une' andwiné 
cofiabôratrice. de . Marcel Hanoun. 
/as Jeux de la comtesse Dollngan 
de Orée?;, œuvre -fascînantB. irritante 
dans SB gratuité. - presque totale, 
admirablement photographiée' par 
William Lubtchansky ; histoire è deux 
niveaux, comme l’a décrit .dans un 
texte de présentation r écrivain Geor-, 
g©8 Parce ■ d'une part, une machi- 
nation dïeboftque De rautre. la fasci- 
nation d’une 'fillette pour une belle 
étrangère qui J*a conduira A la>-inart. 
Catherine Binet joue trop sur r'ase*,- 
dation des Idées et des- mots r mi 
risque de perdra le fil de son lédL 
Elfe ôtamo mate ne nous touche pas. 

LOUK MARCOREU.ES. 


MUSIQUE 

LE RETO UR DE T URANDOT 

Hommage à 1968 

ÎS. Lionel Jospin assistait ven- Portée aux nues, la distribution 
dredi -œi retour de Tmandot de n'est cependant pas au-dessus de 
PuàéinL (somme pour une prise en toute critique. Certes, ü y- a 
charge discrète, par la nouvelle Montserrat Caballé ; mais elle 
majorité présidentielle, du Palais est bien loin tCetlacer le souvenir 


de voir AT. Barre. Ce fut i 

tes : 0 C 

reprendre une 

mise en scene qui a treize ans ; 

CeÜe-d marquait, en 1963. avant pathétiques. 


ueuse. au début du troisième acte. 


limite de V inhumain. Outre qu'elle 
eut quelques spucis de justesse 

au début, son médium parut sou- 

salué par les acclamations de la vent trop faible et, au deuxième 


fade.'-.. • acte surtout, placée loin dans le 

La Mtrie n-a été Tirtms iotiiro ÏÊST- JSXSSÜ 

scène, ie public a vécu dans V ex- accents vraiment superbes, 
tase et trépigné d’enthousiasme, n n'était pas au pouvoir de 
à un point quelque peu inquii- Bernard Lefart d’obliger Luciano 


fà qui t Opéra, consacre — 

justement une belle exposition de est un voulant Cotai à la voix 
iriaquqttes et de costumes jus- puissante et sans faille, très ten- 
qu’au IS juin) restent d’une due dans Paigu ; eüe reste pour - 
exceptionnelle beauté ; ces. miû- tant trop enfermée dans une sorte 
Unies escaliers qui escaladent la de gangue pour, atteindre cette 
scène comme la m urmUe de Chine, * projection » rayonnante qui 
ces ciels de laque, ces centaines assi&vit son pouvoir, sans comp- 
ile costumes aux /ormes' et aux ter un jeu trop caricatural et 
couleurs plus raffinées les unes dénué démotion. "• 
lac e» T0*tj*r \ . lama Mitchell fixa) a v 


de P Opéra, sans que, là t 


i plus. 


aftasflfë' dressés et courbés par le ^ Français, est fort hono- 

rent, les groupes tasctrumts.Ux . rn&ie; Michel Sénéchal (Tempe- 
Jncessantes processions de Mar- Teur) Thau (Timour). Mi. 

garlta WdBmann sont un clos- chei Philippe, Rémy Corassea, 
aigue de la mise en scene qu U z>u77iè fies ministres), 

faut avoir m comme un «wnp- 
tuéux spectacle des Folies Ber- 
gère. 

Pourtant — est-ce Veffet dp 

souvenir qui enjolive? — ü ne ^ ol>lto „ 1W1> ^ 

tutus a pas semblé que cesgrmdes le brio et le spectaculaire aient 
liturgie aient jardé la vttaMè et beaucoup de place au grand 

la nécessité dantim. Mine Wall- lyrisme de Pucctnt, plue profond 
mapn considère eUe-mSme (1) croit On réservera 

qu'Ü s’agit d'abord d’un «hflm- ia palme aux chœurs fantastiques 
mAgti à Jacques Dupont » et que - ^ j-Opéra, préparés par Jean , 
Cest «un spectacle daté qui -ne j^farge et admirablement mode- 
coirespond ïdns à mes idées ^ ^ Margarita Wallmartn. qui 
actuelles, beaucoup moins mo- ^ beaucoup dans la 

. derae que les mises m sçène que fumdeur du spectacle. 
j’ai faites- depuis». Mais ü est ^ 

. vrai que cette pompe, cette splen- JACQUES LOHCHAMPT. 

deux., ce ritualisme^ -s'accordent 

" lé- numéro, excellent 


fort bien avec le côté manique. 


lames dé. fond 


SZ5Ï 


THEATRE 


Fermeture de TOM Vie à Foudres 

La tradition blessée 

Bd capitale — son déficit et se 
idl trouve au' bord de la faillite. 

les~*dlriieants ‘“de ~la Paradoxalement l'Old Vie a 
fondation qui ont la. charge de ce dé son meilleur résultat financier 
site classé, cherchant désespéré- de l'année au scandale de Peter 


public de province et de la capi- 
L 'amertume est grande chez les taie dans des salles remplies réd- 
acteurs de la troupe, licenciés dans pecüvement dans la proportion de 
des conditions incertaines (plu- 80 % et de 60 %. 

l'a pas manqué de sou- 

^ ^ _ il s’agissait d'un succès 

le directeur de la compagnie, qui excoptkHinel qui devrait se répé- 
craïgnait de ne pouvoir honorer ter pendant vingt ans pour com- 
Jfiur contrat L’Art’s Councfl (A.C.) bler le déficit et. d’autre part, a 
— l'organisme chargé de répartir noté que les 30000 livres deman- 


la roamie des crédits de l’E 

upprbnê la suivent. 

livres destinée au finan- permis è i 


sorerie se sont aggravés. Le déficit soit relativement insignifiante par 
accumulé par l’OW Vie s’élève é comparaison avec les . quelque 
400 000 livres, malgré une amélio- 5 millions et 2 millions de livres 


cette année, à faire un bénéfice la qualité médiocre des spectacles 
de 20 000 livres - alors que ses présentés par l'OJd Vie a ren- 
pertes de l’an dernier afctei- forcé l’A.C. dans son refus de 
gnaient 199 000 livres. subventionner une troisième oom- 

•„ m * pagnie de répertoire classique à, 

M. West a déclaré publiquement Londres, 
qu’il était victime d’un « caprice 

bureaucratique délibéré ». Pour- La compagnie affirme n’avoir 
quoi réduire à néant- les progrès pas été avertie suffisamment à 
accomplis sur la vole du retires- temps pour lui permettre de 
sexnent confirmés par les quelque chercher auprès du mécénat privé 


des bureaucrates de 

i déjà satar' 
ventions accordées à 


l'A-C., qui 'a déjà, sabré les sub- 


Apparemment, TA.C. .avait un rantalne d’autres compagnies, et 
vieux compte à régler avec ce aussi de l'indifférence du ministre 
désobéissant-.. En des arts, aux responsabilités ré- 
1 intense duites (H n'est pas membre du 


: client » très déf 


cabinet) acceptant s 


îtratton de théâtres à Lon- 

dies et r existence de deux gran- que le rideau s’abaisse définitive- 
ment sur la scène prestigieuse de 


toujours souligné que sa subven- 


Quant au public, fi s'entassait 


niera qui dans l’esprit des direc- 
teurs. devaient assurer les recettes 
nécessaires pour financer tes 
grandes productions classiques lui 
permettant de concurrencer celles 


MUSEES 


Le Musée de la préhistoire de l’Ile-de-France 


ges sont placés derrière des 
pfifers et où on entend les bruits 
de là rue. Ainsi, la dernière tirade 
de Cléopâtre mourante fut inter- 
rompue une fois par la sirène 

HENRI PIERRE. 

• Dans “«e lettre où Times. 
Tlîi “Se Jean-Louis Barrautt exprime son 

là émotion et sa «fraternelle sob- 
productionâ sont chères, dans la darité » envers les acteurs anglais. 

Insistant pour que l’Old Vie ne 
soit pas fermé. sL’ûme est fragile 
sans le corps, écrit-il et l’Old 
Vie fait partie pour ainsi dire du 
corps du théâtre anglais i*_J La 
fermeture serait non seulement 
cnidle. mais elle assombrirait, 
dans le monde, le rayonnement 


nique de taille des première outils, possible l’histoire de l’art, préhistoire 
Là, ■ 1e paléolithique supérieur, évo- comprise. 

SI le respect du site bsi ta pre- qu4 ^ des lames de silex (les plus 

mîôfe condition de la bonne archi- grandes connues t dans le monde) 

facture, la seconde ne peut être que provenant dTCloUèe et par un sque- n 'entrerons pas, remarquant seule- 
la compréhension, la misa en valeur lette ag ,-enns entouré des aiguilles, ment que la rigueur du parti est 

et d'une certaine manière, l'exalta- ^ pointes de sagaie, des harpons épaulée, vivifiée, cela n'était pas Inu- 

tlon du programme : le « fonctionna- qu'en tire l'homme préhistorique- '" J_ " , '" J * 

liBme ». dans lequel ignares et agités - . 

volent une eonquâtè du. vingtième P1 ” loin, le néolithique^ la vie 

siècle, est aussi vieux que le munCe. quMiaieune des pismleis egrioulteura 

et Stendhal disait déjà que le beau d Itade-France, taure Potenes er sament orientées, une sorte de 

n’est jamais que • la saillie da Ieura rtte ® funéraires. représentés par damier qui dorme au parcoure l'allure 

rutile ». dBUX sôp ulturB ^- Puis, l'âge des mé- ^'une promenade architecturale avec 

taux avec, en particulier, un ensam- ce gu'ii faut da transparence 

Brtïfi avec on eohi dont ne font ble d’objets en bronre (fibules, bra- ^ de pointa de tulle pour en assurer 

pas - toujours' preuve nos éminences' ■ celets. anneaux) retrouvée à Ville- la continuité. On n - Imagine pas plus 


(Suite de la première page J 


tile. par celle de l'architecture. Au 
sy tèma en général assez morose de 
la galerie, Roland Slmounet a préféré 
jeu de salles articulées et dlver- 


muuéale® et muséographiques (voir thlerry. Enfin, les monnaies gau- heureuse manière de marier l’un et ta 


la belle pagaHle qui régne depuis taises et tes Importation» romaines, 
dea années au Louvre), te pro- l’art et i'outtt -du monde gallo- 
gramme du miisèé de Namoura lépar- romain, 
fit les collections , pelon un ordre 


L'art et L'outil : en fait, il s'agit 


multiple, la surprisa et la logique. 

L'éclairage, assuré par plusieurs 
sources, est excellent, et les blancs 
des' damiers sont occupés par des 
patios où sont reconstitués des exem- 


g roupemonte 1 p ^ surtout d’otrtlte et d’ustensllt™. — - panas ou nom iwonaoiues aes axent- 

éf collections de Nemours ne compor- p^r», de nore quaternaire. La nature 

unique ancien st moyen et le tnoh- ^ ^ q, figure, ni de pièces è ^ ans , , u «eu, de |. Minoai d . a ^ 

grand effet,' et les auteurs du _pro- tant que les grands vitrages des 


mm 


L , 


les caresses de 


P® u vous ennuient, i 
e en regarder le n 

scène avec, mannequins d'homme b ieg arbres 

hirsutes et reconstitution de scènes lumière sur tes pollssolr-s exposés â 
de chasse, pu de festin comme on ('extérieur. A l'heure où f architecture 
peut les voir dans les tableaux de plus que jamais se complaît dans le 
Fernand Cornian. 

Pas de hutte non . plus. Une ma- 
quette d’habitation néolithique et, 
surprenants de présence, de force 


bavardage, le formalisme et la niai- 
serie décorative. 1e musée de 
Nemours montre que la simplicité 
n'exclut pas l'Invention, que la rigueur 
™ulü de ' sote •* m4 ™ ae la lor “ « “o ta 


archéologiques qui font penser 
pfus fameuses compositions aes 
Poirier.’ Lé parti se. veut scientifique, 
éducatif, tas groupes scolaires y 
trouve ram un excellent .emploi de 
leurs total rs dirigés, et tout serait 
pour le- mieux dans te plus sympa- 
£ t fus dés, masées eL.fon n'y voyait 
affichée à l'antrée cette curieuse 
phrase d’André Leroy-Gourhân : « On 
ne fait pas p/us de préhistoire en 
ramassant des haches raillée» qu’on 
ne tait de la botanique en cueillant 
des salade a. » 

Cest toot.de même par là qu'il faut 
commencer, et il est difficile d’ôtre 
plus désobligeant et injuste à l'égard 


ANDRE FERMIGIER. 


PETITES NOUVELLES 


cinéma Escortai, i 


TéL ! 545-42-07. 


■ Le elné-dnb Ctnè-Melha pré- 
sente, le 18 mai A El b. 30, le film 
de /acide Raynal. a Déni lois », à la 
fols Journal . et portrait de l’auteur. 
Le 25 mai seront projetés tue série 
de films expèrimentans soi le roeh 
de Patrice Lorrain. Les projections 
ont tien 12, rne de rAJtbaye 


m Le ministère de la culture et de 
la commun icafi oh (direction du 
patrimoine) a récemment constitué 


d'experts fronçais 


protection digne de sa qualité. 


QUINTETTE PATHË - LES PARNASSIENS - OLYMPIC ENTREPOT 


IN GIRUM IMUS NOCTE 
ET CONSUMIMUR IGN 


U GUY DEBORD 


J ne production SIMAR FILM 
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RADIO-TÉLÉVISION 


r SUD (Pr.) : ] 


, V* (297- MXDNZGHT 


(A, Ti) 

-, - . . ) : C&prl, 2- (508-11-69). 

034-85-40) ; Mont- HONTE PïrHON.-SACHJE GKAAL 
"" " ( A n&, ïæJ : Clrmy-Bcolea. 5* (354- 

BS NOCES fPoL. ta) ; Studio lA- 

__ - — -™ — iaAi - «d - imi S BOB.. 5» (354-36-42). 

16- (288-62-34). . PAIN HT CHOCOLAT (ït, V.OJ : 

B ÆSKN T ANGOLAIS /TEMPS MU- Champo. 5* (354-51-60). 

HUILA (AngD, ».i) : Action RA- LA PBCHB AU TRESOR IA.. TA) : 
pnfallqna. il» (605-51-33). ■ Action ChrUrtine, 0* (323-63-78). 

£•4 PUCE ET LE GRINCHEUX (A.. PHANTOM OP THE PARADISE (A, 

- - I.C. Odéon, 6« (323-71-08) ; — — ~ 

le. 8» (350-41-18) ; vJL s 


(6SS- 

. -uaieoaQ. H- (33l»-sa~82) 

Clichy - Patüô, la» (522-48-01); 
Paaay. 16- (288-62-34). 

PRESENT ANGOLAIS /TEMPS bu- 
HUILA (Ange», VV) ; Action RA 
„ UumiqoQ. U» (805-61-33). ■ 

PUCE ET LE GRINCHEUX (A, 
V4L) : UjQ.C. Odéon. 6* (323-71-08) ; 
Normandie. «• (359-41-18); vJL : 
0.0.0. Opéra. 2» (281 -30 - 32) ; 

Montparnoe. 14» (327-52-37)- 
PULSIONS fJL. va.) (••) ; u.a.c. 
Odéon. 6» (325-71-08); Normandie. 
8* (359-41-18). -, Vi ; B« > 
Çg6-p-98) ; Bretagne. 8- (222- 

67-97) ; Hôlder, b* (770-11-24) ; 
U-G-G. GobeUns. 13» (336-21-44) : 
Mistral. 14- (539 - 52 - 43) ; Pam- 
moont - Malilni, 17» (758-24-24) ; 

Wepler, 18* (522-46-01) ; Toorallaa. 
20* (364-51-98). - 
QUELQUES JOURS DE 
D’OBLOMOV (SQV- r.O0 


5* (354-51-60). 

I AU TRESOR __ .... 

Action Christine. B* (325-83-78). 
HANTOM OP THE PARADISE (j _ 
va) (*) : atnoche BUGermnln. 6» 
(633-10-82). ■ ■ 

LES PRODUCTEURS (A.. V-O.) 

Studio MâdMdfi. 5* (833-25-97). 
SOLDAT BLEU (A» V-O.) : BKlnt- 
Gorznain-Huch otte. 5*^634-13-26) 


George-V. 8* (562-41- 

siens. 14* (329-83i.ll) 

remous E- Bastille. 13* C343-'Sy-lT) 
Paraznount - Orléans. 14* 

45-91) ; Parauumnt-MaWot. 
758-24-24) ; images, 18* 

17-54) ; Lum ière. 9* (246-49-0 7) 


6* (544-28-80): _ ^ ^ 

QUELQUE PART DANS LE TEMPS SPARTACUS (A-, 
(A, vx»0 : Quintette, 5* (354- 


(vJ.) : Pa- 

-17) r 

(540- 

(758-24^-24); Images, 18* (522- 

47-94) ; Lumière. 9* (246-49-07) - 

SOLEIL VERT (A., v.o.) (•) ; Salnt- 
MlcheL 5* (326-70-17) : fflpaèes- 

Polnt-Show, 8* (225-67-29) 

90-10) 

PARTI. — 

PafAce. 5" (354-07-75) 


Paiamonnt-Montpamaase. 14* (339- 
.o.) Chzny- 


LES FILMS KOUVEMX 


LE BAHUT TA CRAQUER, «Im 
français de Michel Nerval. — 
Beriitz. 2* (742-60-33) ; Riche- 
Han. 2- (233-58-70) ; Ctanj-Pa- 


laoo. 5» (354-07-76) ; Martgnan. 
8* (359-92-82): Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; Qtumont-Snd. 14* 
(327-84-50) ; Montpamasse-Pa- 


de Rachel Weinberg. — U.G.C. 
Opéra. 2* (261-80-72) - UXJjC. 
Danton. 6* (320-42-62); Rlar- 
rtta. 8* (723-69-23) ; Montnar- 
14* (327-52-37) ; 


Forum, I» (297-53-74) : FnhH- 
cls St-Germain, 6* (2T“ ”** “* ■ 
Panunount-Clty.' » ({ 

— va j pr 

(742-56-31) 
mount-Orléane. 14» (540-45-91); 
Porauunmt-G&laxle. 13* (680- 
.18-03) ; Convention 3t-Chariçs. 
15* (579-33-00) ; Paramount- 
. Maillot, 17* (758-24-24) ; Par»- 
mo ont- Montparnasse. 14* (329- 
90-10). 

LE TROISIEME WAGON, fllm- 
vldéo français da J.-C. Bou- 
vet. — Studio 43, 9* .{770- 
63-40), 12 h, 13 d (Bf Mar.). 
VIRUS, film Japonais de K. Pa- 
tin, 8* (lôê-Jâs) rArohawadX 
8* (859-19-08). — VL : UOC 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; Fran- 
çais. 9* (170-83-88) ; Fauvette. 
13* (331-456-86) ; ABC. > (236- 


Lans. — T^L.^^^àramoun^ 

Marivaux. 2* (296-80-40) ; Para- 


55-64) ; CUchy-Pathé. 18» <623- 
48-01) ; Oanmant-OambeUa. 
20* (636-10-96). 

LES YEUX DE LA TERREUR, 


mount-Galarfe, 13* (58C-18-03); 
Paramaunt - Montparnasse. 14* 
(329-96-10) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (570-33-00) ; Para- 

m^t- itmartre, 18* ( . 

HALEV1L, fUm français de 
Christian da Chalongs. — Uo- 
vles-1* (260-43-09) ; Rex. 2* 
(238-83-93) ; U O.C. Odéon. 6* 
(325-71-08) ; Bretagne, 0* (222- 
57-97) ; Normandie, 8* (369-41- 
18) ; Oaméo, 9* (969-6040 ; 
U-G.C. Gare de Lyon. 19* (343- 
(0-59) : U.Q.C. OaMUSAi 13* 

(336-23-44) ; Mistral, 1» (539- 

52-43) ; Magic-Convention. 15* 
— 9-20-64); 14 Julllet-Beani 


. Patfcé. 18* (922-46-01) ; Bear*- . 
tan. 39* (208-71-33).. 
RESURRECTION, film américain" 
- de Daniel Pétrin. — ‘ 7 a : 



LA SZRADA (XL, TA) : Lucemnlre. 


33-40) ; Maxlgnan, 8* (359-93-82) ï 

Bmdw. 18* (827-41-16). - »L : 6* (544 -57-34). 

Twi nBriaT , 2* (742*72-52) : Hmtpw LA TERRE TREMBLE (R. W) : 
nane-Pathé, 14* (322-19-23). Racine. 6* (633-43-71) ; 14-JttUIat- 

LB RISQUE DE VTVRB Uï) ï P»- - Bastille. Il* (357-90-81). 

tbéon. 5* (354-15-04). LE TOMBEAU HINDOU (A-, ▼«**•) : 

US ROI DES CONS (Pn) : Onpri. 9* Studio Conueeearpe. 3* (325- 


tbéon. 5* (354-15-04). 

US ROI DES CONS (*i U s 

(308-11-60). . TB " 37 )- 

IJÏ RDI bt L'OISEAU IFrl ■ Clno- 7WA ZAPAXA (AJ. v.oj ! 8t-Andrt- 
dea-ATte. 8* (326-48-18) ; 14-JuU- 
salnb-Lwmam, ^o»_ let-Pamasse. 8* (328-58-00); UOC 


Studio de l’Etoile. 17* (380-194»). 


SCANNERS (A, »A) W : 
moum - Odéon. 6* (325-59-8 
Paramonm - Marivaux, 


Marbeuf, 8* (225-18-45) ; .U4IUU- 


»- 10 ). 

SI (TEST ÇA, LE DESTIN (AD- 
vjo.) : Satot -André- des -Arta. 8* 
(328-48-18) ; Eacurlal. 18* (707- 
28-04). _ _ 

SIGNE PURAX (FT.) : Notmandle, 8* 
(359-41-18) ; Camèo. 9* (248-88-44) : 
Ifiramar. 14* (320-89-52). 

THE ROSE (A- va) s Boa _ . 

(328-13-12) ; Publlcia-Hatlgnon, B* 
(3S9-31-B7). 


„ - (357-9641). 

v WEST SEDE 8TORY (Au vjo.} ï 23- 
- nopanctrema, 15* (806-50-50) ; Pa- 
ramoont - Odéon, 6* (325-W-B3) ; 

Publiais Champs-gTj aiee. B* (720- 
“8-23) ; Paxamount-Opéra. 9* (743- 
r si) ; ParamoimT ^" * 

?• (339-90-10); P> 
lots, 1,7* (758-34-34) 

ŸldDe Orme (707-60- 
xone (rtlnu 17 h.); 


24* (33 9-80-10) ; Paramount-Mall- 


Coulisses 

médicales 

Un . anesthésiste - réanimateur. 

. un psychiatre, un chirurgien, 
deùx générànstea, Tun qui a 
« craqué » après douze années 
d’exercice, l'autre qui æ pas - 
sienne pour T influence des 
conditions atmosphériques sur la 
santé : le plateau était on ne 
peut plus- médical, vendredi 
' 16 mal, à * Apostrophes ». 

C'est un fait, les médecins 
écriront de plus on plus, ils 
témofgrmrt sur leur activité quo- 
tidienne. Os philosophent, fis 
exposant leurs . théories. Ils 
prennent position. Bref, Us des- 
cendent do leur piédestal, sa 
'font connaîtra, et parient per- 
mettent au commun dos mortels 
de glisser un regard dans leurs 
coulisses. Sous fœil des camé- 
ras, les titres de docteur en 
médecine furent oubliés et on 
paria cuisine sans masque. Oui, 
Ibs médecins sont douillets. Oui, 
certains malades dans des cam- 
pagnes reculées sentent mauvais, 
sont pauvres,. Incultes et malheu- 
reux. Pas étonnant dans ces 
conditions que les généralistes 
aient ressent/ le besoin do chan- 
ger de K le. quand Ns prirent 
conscience •que Terreur c'était 
d'être entré en médecine comme 
an religion. ' 

Des donnée s plus inquiétantes 
aussi- Au détour d'une page, on 
apprend qu’un armsthésJate-réani- 
mataur des plus connus n’hésite 
guère & « frapper » verbalement 
ses patientes. Il rfeimo guère, 
conviendra-t-il, lue - comédiens -, 
des femme e surtout, qui louent 
trop fréquemment avec leur vie 
et qui monopolisent les ttte de 
son » ervloa. Entre juge et thé- 
rapeute, entre prêtre et médecin, 
de toute âWdsnce, ta marge est 
bien étroite et les rôles difficiles 
à séparer. 

Les situations anecdotiques 
aussi, comme celle de ce chirur- 
gien qui découvrit, ma a/entours 
de la cinquantaine, la réalité 
dune hospitalisation, fa peur de 
F anesthésie b! le besoin de rela- 
ter son expérience. 

Le ton était . un . peu différent 
avec le dernier Intervenant. La 
médecine croit savoir, expliqua- 
t-il. A partir de esta, elle est 
moralisatrice et veut Imposer 
une m prévention qui va * l’en- 
contre des flbertôe Indfvidueflae 
les plia élémentaires. Jouer du 
paradoxe, soft. Réclamer le droit 
(filtre stupide, pourquoi pas? 
Fafiaft-ll pour cela que ce méde- 
cin Illustre sa théorie en fumant 
tout au long do rémission devant 
quelques mimons de téléspec- 
tateurs? 

JEAN-YVES MAU. 


IA CANNfc 
A SUCRE 


UN ASSASSIN QUI PASSE (ftJ 

MontpamanBO-83. 6* (544- 

LA YXE DE BRIAN (AngL. TA): 

Cluny-Bcolea. 5* (354- 30-12) . 

VIENS CHEZ MOL J'HABITE CHU 
UNE COPINE (Fr.):' BerllU. 2* 
(742-60-33) ; CoUaée, 8* (350-29-46). 
VTVRB .VETE (Rap, ta) <"*) : Bm 

m lv (297-53-74). 

Les grondes reprises 


{*11- va) s J.-Oootean. P (354- 


47-82). 


! VAMPIRES (A_ va): 
n bourg, 9* («3-97-77). 
U BOIS DORMANT jfA* 


q-; 

ri): L* “Royale, 

U.QLX-GobeUna.13* 

Napol é on. 17* (380-41- 

't, VA..- .. 

> (522-87-23) ; Ojjm- 


u.oi^-aobeUiA^ 

VA) OUraplA- 

.522-87-23) ; Olym- 

ple-Balxac. 8* CS81-10-B01; Olym- 
plc. 14* *-(642-67-42). - - - . " 

BONAPARTE ET LA REVOLUTION 


(A, va): Para- 


72-07). 

S i A 

i w 

B COUP DR GRACE CAO- *. 
Lvvmuln. 8- C«44-67-feT 
klxvrancb *_ip rt: op 
Night. 

A GRANDE ILLUSION 
Basin, 13* (337-74-39). 

^^-*ENS (A^vJJ 1 

2* (296-62-56). 

n&rsw 1 

JULIA 


ubsTjjix j^ommani 

”[,va) C*î Ï 

(Fr J : 

GOT5T-APENS* (A- vLjT (•) 

NIgZ “ 

LTDU 


lALB* (A-, *J>-) - AgMon- Oin a- 
6“ (32S-8S-78) : Olympto-Bal- 

ScTa* («n-io-ffl». 

Mtrintii COW-BOY - (A-t . T -°") - 


MANHATTAN (A-. va) : Grend-Par 


GAUMONT CHAMPS-ÉLYSÉES (va) - SAINT-LAZARE P ASQU 1ER (v.f.) 
MONTPARNASSE 85 toJÙ - HAUTE FEUILLE PATHI (v.oJ 
. MAYFAIR PATHÉ (v.oJ - QUINTETTE PATHÉ (v.oJ 
IMPÉRIAL PATHÉ (v.f J - 14-JUILLET BEAU GREN ELLE (v.oJ 
GAUMONT LES HALLES (v.o) * GAUMONT CONVENTION (v.f J 
ATHÉNA (væJ - FRANÇAIS Engbien (v.o.) - GAUMONT Évry (v.f. 
TRICYCLE Anü&rei, (v.f J - C 2 L Venoinû (v.f J 


Philippe Noiret, Charles Vanel, 
admirables... 



Samedi 16 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h ‘ Journal. 

20 h 30 Variétés : Numéro un. 

Gécerd LexldriOAn. Maxo.JolIvet. Shell», etc. 

21 h 35 Série : Dansa. 



TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 b Les faux. 

20 b 30 Ballet : Selomé. 

D'après a Wilde. BôaL : P. XomlnlK. Chorépmphla : 
JUL Béjart. Musique : J. Prodromldéa. Avec : l. Toha- 
zlna (Salomâ), M. Au clair (Hèroae), m. Bologne 
(Hécodlas), etc. (Reûif.) 

22 b JournaL 

22 h 20 Ctné-regarda : Hommage à Bunuel. 


EXCALIBUR 


Ce soir sur FR3 

• EXCLUSIFS 
le tournage du film 
présenté en compétition 
officielle. Cannes 1981 


DEUXIÈME CHAINE : A? 

20 b JournaL 


u Eeu deiTSST soit une réduction da 200 F £ j 

SINGER 

Offre valable jusqu'au 30 mal 1981 


20 h 35 TèMflfni : Cinq-Mars. 


Avec p. Vanecte, 


FRANCE-CULTURE 

19 h 36, Radio-Canada présente : La révolution sonore. 

21 h, Andra de! SUtrto, d'A. de Musaat Avne : B. BUn , 
J. Danno, J. Top art. J. Leu vrais, etc. 

21 h 4B, Musique enregistrée. . . 

a h 55, Adüb. avec M. de BreteulL 

22 h S, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

19 h. Concert (en direct du studio de la radio sué- 
doise 6 Stockholm) : c Candi » de Ltdholm. c Ham » 
de Nÿstroem, c Troie chansons pour chœur» de 
Stenhammar. par l 'Ensemble baroque de Drottoln- 
DâtlTet les chcBurs ds la Radio suédois; dlr.^'&lc- 

28b, Concert (en direct du Concert Hall du Tivoli ds 
.Copenhague) : Préludes de l'acte n de «Saul et 
.David» de C. Nleteen. «Eldorado» de RUsager, «La 
•Flûte chinoise » de Schlnrbeck ; Ouverture de l'Opéra 
« Ainddir» » - d*Homamura, par l'Orchestre de la 
Radio de Copenhague, dlr. Boetge Wagner; 21 h. 

“ rt (en direct du studio de ta Radio norvé- 

» d’Oslo ) : œuvres de Dtmltcl Choetakovltch. 


César, Néron. Antoine et les antres. 
23 h 15 Les carnets de Paventure. 

Jacques Uayol, opération motos 100. 
Plongée au large da Plie .dTflbe. 

23 h 45 JoiniraL 


- d*Homamann. par l'Orchestre de la 
Sopenhagua. cflr. Boetge Wagner; 21 h. 
Concert (en direct du studio de ta Radio norvâ- 
glezme d’Oslo) : œuvres de Dtmltri Choetakovltch. 
Sommerfeidt et Grleg, par le Trio d'Oela 
2 h. Le chant du Grand Non! (en direct d’Helembl) t 
Al n o Ackté chanta Gonnod et Oscar Morikanto-; 
interview du compositeur J Tlensuu ; 23 bï. Le ring 
nordique A Paria : «Cantua Arctlcus» d*E- Ranta- 
■ l'Orchestre de la radio finnoise, dlr. 
L et des œuvra de Binding, Berwald et 


Dimanche 17 mai 


PREMIERE CHAINE': TF 1 

9 b 15 Talmudiques. 

9 b 30 OrthodQxIa. 

10 h Présence 

10 b 30 Le fou- c 

11 b Messe. 

Célébrée en l’église Balnt-Louls-en-I’Ha ; prédlaa- 


12 h 30 TF-1 - TF1. 

13 b JournaL 

13 h 20 Cest pas sérieux. 

14 b 15 Les nouveaux rendez-vous. 

En direct de cannas, avec M. Ton; V. Reed. S. Mit- 
chell et P. Poupon. 


Le Samouraï, 
h 35 Sports pn 
h 25 Séria: !w 
de M- Mltholfl. réel. B. Queysanne (RedUfualon). 

19 b K Les a nimaux du monde. 

Un* journée de printemps. 

20 b JournaL 

20 h 30 Cinéma : ia Glfte- 

Pllm français de C. Pinoteau (1974), avec L. Ven- 

A. Olrardot, L AdJanL F. Perrin. J. SpLesser, 

iinon t, X. Gélln (Rediffusion). 


16 h 9) Prélude à P après- midi : Beethoven. 


symphonie a, par l'Orchestre 


Le génie intransigeant d’Brtch tou Strohetm et Ut 
-c mégalomanies de Cecfl B. de MOle. 

19 h 40 Spécial DOU-TOfil. 

20 b Série : Les comédiens s'amusent 

Avec : Sim, P- Pradler, J. Dynam. P. Aufray, A. Se- 
menoff MnBer. Une émission de D- Bcrtln et 

20 h 30 Des cfaerchems pour qtd ? 

Une stratégie du vivant. Une émission d'E. Clou A 
Les sciences du vivant : écologie, chimie, alimenta- 
tion et production d'énergie, Ûlust réês par de très 


Les sciences du vivant : écologie, chimie, alimenta- 
tion et production d’énergie, fliustréès par de très 
belles images : en Guyane, au Venezuela, en France. 
21 b 25 Journal. 

21 h 40 Limité de FR 3 : Pierre Dehaya. 
p. Dehage est i 


22 h 30 Cinéma de minuit (cycle Hitchcock h la télé- 
vision). 

Trais courts métrages: c Bang I Y’rc dead», a The 
Gryatdl }reneh s; si Boa lhe Whalc Thtng », tour- 
nés par Hitchcock pour la Cdléutslon américaine. 


M. Au) 


quinquagénaire, divorcé, irascible. 


r après avoir giflé sa HUe, adoles- 
cente trop éprise de liberté - 

Une comédie de-boulevard, bien fabriquée, sur un 
evjeù-bateau ; le conflit des générations. Un cer- 
tain charme, a# à la vivacité de la mise en scène et 
aux acteurs. 

22 h 15 Ballot: lee Biches. 

De F. Poulenc ; chrorégraphle ; mjlnsko, par la 
"-’let-tbé&tre (ta Nancy, décors et costuma d'après 
Laurendü, avec S. Clavier, L. Faculfh. Réalisa- 


FRANCE-CULTURE 

7 b 7» La fenêtre ouverte. 

7 b 15, Horizon, magasine reUtfetix : L’avenir de la 
vie. 

7 b 46, Chasseurs de son. 

8 b. Orthodoxie et christianisme oriental. 


9 b 




La Grande Loge i__ . 

h. Messe d L&tresne, en Gironde. 


derie (Rediffusion). 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 55 . Coure d'anglais. 

11 h 15 Dimanche Martin. . 

B nri s iri on de J. Martin ; .11 h 20, Entrez lu artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 b 20 Dimanche tarifa (suite) 

Incroyable mata vrai ; 14 h 35, Série : TlnUrin et 
sans compteze: 15 h 15. Eoole da fans; 15 h 56, 
Lu voyageurs do l'histoire ; ' 18 h 25. Thé dansant. 
Phébc». 

G. de Beam, réaL B. Bor- 

18 b La chasse «i trésor. 

18 b 55 Stade SL 
20 h JommL 
20 b 35 Cinéma : Christine. 

Ffim français de Pierre Gaspard-Huit (1958), avec 
R Schneider. A Delon. M. Presle. F. Ledoux, 
J.-C. Bilaty,- 3. GrimsldL J. Duby (Rediffusion). 
A Vienne, en 1906, un Jeune lieutenant de dragons, 
lassé de sa liaison aosc une baronne, engage, avec 
une flOe du peuple, une amourette qvftt croit Mtu 

Adaptation édulcorée de « LUsbaïei *, d'Arthur 
Sàbnttoler dont Star OpMUs avait tir», en 203». nu 
fBm admirable. Bomg Schneider g a repris Je rO Te 
Jadis tenu 3>ar sa mâre. 

22 b 15 Document : Peintres enchanteurs et tfaffletoa. 


U hî Regards snr 1a mnriqne : Concerto pour violon - 
eeélo et cechasi 
U h S, Allegx 

“ ert . 

i siècle. 

port de 

14 h 5, La Comédie- Française présente : le Faiseur, 
d’Honori de Balzac. 

16 b 5, Lyrificope : le Mariage secret, de Chaarosa, par 
l>Opéra du Rhin. 

17 h 30. Rencontre avec» Juan Vives. 

18 h 3*, Ma non troppo. 

19 b 18, Le cinéma des c i nés rire . 

20 h. Albatros : Petits roman Uq ni 

28 h 40, Atelier de méatlon radiophonique : Jean Roux, 

23 h, M unique de Chambre : Frençalz, Oasteréde, Banc- 


edUe et orchestre, de LutolawahL 
_! h 6, Allègre. 

■12 b 48, Concert : Vielles et musettes dans la musique 
du vingtième siècle. 

14 h, Sons : Le port de Granville. 

'■* ■" 5. La Comédie- F it — 

lonoré de Balzac. 

FOpéra «i 
7 h 30, Ke 

19 h 38. Ha I 

39 h 16, Le chu 

20 h. Albatros : Petits romantiques français. 

*1 h 40, A tel" - ' * 

égoatler. 

t h, Muoîgoo 

quart, Eoexlng. Leguay. 

FRANCE-MUSIQUE 

i 2, Equivale 



i (mm voyants) ; œuvres de Haaa- 
qoi. par ruronestre philharmonique de IDATy, 
dlr Ch. Brdch ; 0 h 30, Concert-Promenade : œuvres 
de J. Strauss, Drlgo. Schmltt, TohaïfcOffsfcy. Lehar, 
Zilazt, Haydeg, Buchanek. Adam. Para Dvorak. 

S h S, Dlmancfae-matlD : Monique chorale par. The 
Gregg Smith Singera, dlr- G. Smith : 9 h 3, La 
classiques favoris (Marcello) ; 9 h 30, Cantate 
BWV 108 de J.-S Bach; 10 h 30, Lea olaeslques 
favoris (Marais). 

U h. Concert (Théâtre d'Orsay. 30 mare 1980) : œu- 
vres de Mozart par le Trio A corda de Parte ; c Va- 
riations pour piano A quatre mains en ml min but » 
de Schubert, par C. Zvaldl et J. Bouvier an piano ; 
«Symphonie n« 1 en ml» de Schotaberg-Webem, 
dlr. J. -CL Pannetler ; 12 h 5. Le J au des penchante : 
Bernard Haller présente quelques œuvres : U h 45, 
Tous en scène : Marlène Dletrtch. 

33 h 30, Jeunes sonates : Brigitte Bellamy, soprano et 
Oottet niant» rMozart, Ravel, Webern) ; 

l'orchestre : histoire de 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

EnUz ta ws do FLC-EJ. 
usea de > Tw^^ï* ^^^Maxoe. 


thèmes: la forge, la ferme, la JBte. 


majeur» de Beethoven : 19 h. Concert 
œ jasa vivant : l'oreheatre de Clark Terry h l'Espace 
Cardin et l’orchestre ds Louis BeUaan h Nancy. 

H) h 5. Concert n Musiques tnuUtionxteHes s (Grande 
salle de 1TJNESCO) : Œavrea de A Issah. Edwards, 
Footheros, Davlea. Pamy,. Hugues, Irefaame, Williams. 
Parry, Thomas, Beethoven par le Car Tannan*r Haf 
Piemale Choir, avec Robin James Jones a la harpe 
et le FroncycÿHte Male Voice Choir. 

22 h. Ouvert la nuit ï Use awnalne de musique vivante ; 
"7 h, Saturnales r — — 
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INFORMATIONS « SERVICE » 


CIRCULATION 


On gardera les phares jaunes 

Le «Journal officiel» du 13 avril publie la réponse 
du ministre des transports à une question de M. Alain 
Vivien, député (socialiste) dé Seine-et-Mame, pariant sur 


le réseau routier national. 

L'adoptlon en France de la 
lumière Jaune sélective pour 
l’éclairage des automobiles 


centrale des automobiles et de 
la circulation générale. Ces tra- 
vaux ont comparé, du point de 
vue de l'éblouissement et de la 
visibilité, les faisceaux de pro- 
jecteurs automobiles produits 


même intensité lumineuse, mais 
à ampoule incolore-- 
On constate en faveur de la 
lumière Jaune, dépourvue de 
radiations bleues et violettes, 
une augmentation de l'acuité 
visuelle de l’ordre dfc 10 Va. un 
accroissement de la visibilité, dû 
à une moindre diffusion de la 
lumière jaune aussi bien par 
temps daïr que par temps bru- 


meux, et. enfin, une diminution 
du temps de réadaptation de 
l'oeR à la vision normale après 
un éblouissement prolongé. 

La commission centrale des 
automobiles et de la circulation 
générale a conclu è le supé- 
riorité de la lumière Jaune sur 
la lumière Manche en ce qui 
concerne notamment la rapidité 
de la réadaptation de rail après 
éblouissement, la persistance 
des Images accidentelles. 
Faculté visuelle, l'accroissement 
des contrastes st la diffusion par 
temps de brouillard peu épais. 
Il n’apparaît donc pas aujour- 
d’hui que l’usage de phares 
blancs serait favorable à la 
sécurité routière, et c’est pour- 
quoi D n’est pas envisagé de 


AUTOMOBILE 

ERÀD ET LE PETIT MONDE DE U < VOITUBETTE » 

Le petit monde de la c vodta- gaüon pour la mener da perml 
rette » bouge. Considérés souvent de conduire Al (motos jnsqa’ü 
par les grands constructeurs 125 centimètres cubes) ou I'obU- 
comme un gadget, regardés avec gaüon de la licence A4 (délivrée 
sourire par la majorité des auto- sur examen portant sur le code 
mobQistes. vingt mille exemplaires de la route). La Duo — antre 

conséquence — est assujettie à 

ifmmaiaHffliiafJrtn, à la carte grise 

i France. Dans la majo- mais échappe encore à la vignette. 

ilfcé des cas, U s’agit d’engins è Sur la route. 


moteurs de 49 centimètres cubes, pou n ’a plus du tout & faire 
c’est-à-dire qui n’entraînent ni loulou de 49 centimètres enl 
obligation de permis 
ni Immatr iculation, 
donc, ni vignette. 

Mats, bien entendu, un moteur 

de 49 centimètres cubes, c’est peu, _ —j 

et la plupart des marques qui matique. Regrettons qœ les freins 
4 — ■* — genre de petites vol- soient si durs. 

Ceux qui n’ont pas le permis 
le. ceux qui cherchent è garer 
ville leur voiture sans trop de 
uuficulté— et oeux qui aui ’ 1 

pris en grippe leur grosse 


i moteur 


a Pe âÆrite“ 1 ^ t 'la A1 Siété 


__ __ voit dotée d’un 

moteur de 123 centimètres cubes, 
d’origine italienne, & un cylindre 
et à deux temps développant 
7,5 CV. Tout «da entraîne l’obH- 


MOTS CROISES 


PROBLEME N° 2930 


L Annonce le retour de certaines flammes ainsi que l’extinction 


2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 U M 15 


x. Note. — IV. 

Sur une table de lTT 
restaurant et dans 
r addition. Souvent 
encombrée quand 
elle est libre. Relève 
de la fantaisie. — VI 
V. Fart des Céven- yjj 


poches. L’avare a 
a nul besoin pour : 
Jouir d e «m 



METEOROLOGIE 



Evolution probable du tempo eu 
France entre le samedi 16 mal i 
t heure et le dimanche 11 mai à 
24 heures : • 

Ubs dépression centrée près de 
Plnflaanoe 


PRÉVISIONS POUR LE 1? MAI A 0 HEURE (&M.TJ 



tnt l ‘après-midi. Cette améUoi 
— “ — — - aune no 
abordera. 


précédera r arrivée d'une 
zone pbxvieiu» ou" 

cours de ls soirée, 

s i né s de l’Atlantique, tandis que les 
vents de secteur sud » renforceront. 
Après une matinée 


fr aîche , les températures s’élèveront 
seront plus élevés 





I et 7 ; Cherbourg. 16 
ïunt-Ferrand. 20 ’ “ - 

i U: Grenoble. 

10 : Lyon. 21 et _ 

; 12: Nancy. 20 et 8 ; Nantes, 


Perpignan. 10 et 12 ; Remue, 16 et 7 ; ZI - et 11: Lisbonne. Il 
Strasbourg, 22 et 9 ; Ton», a et 9 : Londres, 18 et 9 ; Madrid. 

Toulouse, 32 et U ; Polnte-i-PKre, Moscou. 20 et 4; Nairobi, 
a» et 23. New- York. 18 et I4; ^_ 

Températures relavées & l’étranger: Majorque, 22 et 12: Borne, 

21 et 9 degrés : Amsterdam, Stockholm. 30 st 7. 

K al SS£"ï 5 (DoaimmaïUW avaU mmr 

et 11 ; Le Caire, 30 st 16 ; lies technique spécial 

- ’ " - - ■ — - - de la météonHoffis nationale.) 


l ot 9 ; 


PARIS. EN VISITES 


-\ JOURNAL OFFICIEL — 


■ La Masquée». 14 h. 45. place t 


14 h. 30. devant la poste (Tourisme ■ Sont publiés : 
caltanî). ciel du M mai K8L. - 

■ Le Marais». 14 h. 30. 12. boule- 
vard . Beuri-ïV (le vieux Paris). 


CONFERENCES- 


■ La Montagne Sainte-Geneviève 
Musée Carnavalet ». 15 heures, 17 h. 45 : 13, rue de l’uni vend t*. 


17, quai d'Anjou, Mme Z u j o 
(Calme nationale des monuments Mme 


a L’art du Jspon éternel », 


Petit I 


cLa cathédrale i 


i (Approche de l'art). 


. 15 I 


yoga de- ése ne dlvl 

19 b. U : 7, rue Dent 
. G. Pegand : «Energie cosmique 


EL rue Dora (Connaissance d'ici et d’organisation» (Psycho-ZntégraUoo). 

■ 20h.80i2I.rue Ndtre-ïhune-des- 

■ Modlgllanl». U heures. Musée vietatras, Une C. Thlbaixt ;- cL’ère 
d'art moderne (P.-Y. Jaslet). victorienne et la préraphaélite». 

£«*?• 20 h. 30 r 34. avenue BelIIe, 

Roche, m. P. Fpvre : «Lee guérisons Lrazpll- 
7121s». cahlee» (G93BP). 


église Sahrt-Oervale, M. t 


Le « grand s du mari peut devenir particulièrement capricieux. — 10. 
petit» de l'épouse. — au. Frapper — A J - 


BREF- 


DAMS L’ACADÉMIE DE LYON. — LES COLLECTIONS D'ALBERT 
L'académie de Lyon a modifié a 


• Relatif à raménrâgdmêut et 
& l’exploltaiioti de la <“ 
d’Eygliere. sur le GuÜ, dans le 
département des Hautes-Alpes ; 


nucléaires à «an ordinaire ; 


«nées * -assurer la - protect io n 
contre les obstacles de centres 
raÆôélectElqtiea. 


Monda - du 28 février : été l»f, 
du samedi il juins* «près la classe 
au lundi 21 septembre après-midi : 
Toussaint, du samedi 31 octobre 
su jeudi 5 novembre au malin ; . 
printemps, du mardi 30 mais au 
mardi 13 avril 1882. Les autres 


de projection dans les Jardins 
créés à BouJogneHSSIlancourt (1. rue 
das Abondances}, per l’a 


soulage. — XHL Fit preuve d’un" frètent plutôt conciliants. La pins 
esprit d'entreprise. Peut être l’ob- respectueuse des demoiselles du 
jet d'ergotage d’un Japonais quel- téléphone. — 12. Peut faire mo- 
que peu chinois. Son chemin est nlr à ta ratisoc an braque qui di- 
interdit aux piétons. Dame & vague. Buse, dinde, oie ou autres 
laisser tomber sans scrupules. — volatiles du même genre. Lacer 
XIV. Ignorance non blâmable, à gauche. — 13. D é mons tr atif. 

Haut personnage. — XV. H ou Pour Thibault, c’est toute ruis- 
eüe. Anneau pour marin d'eau toi» de France. — 14. Bonne, ht 
douce. Déviait utile an moment paresseux la trouve toujours mau- 
rnf-mp où l'on s'en sépare. valse. Mot clé ouvrant la chambre 

nuptiale. Se traduit par un simple ! 

VERTICALEMENT trait — 15. ŒIL Ne fait pæ rire 

L ni afTrcni peut y outra Scelle “t tort «- 

use belle. Souvent vidé quand la 

coupe est pleine. Départ du mon- Solution du problème n° 2929 j 
veinent féministe universel. — 2. 

Reine à règne éphémère. Leur 

manque d’étoffe les voue k jouer L Grévistes. — IL Rodéo. Ire. 
les doublures. — 3, La mise en — HL Ile. Leçon. — IV. Vannea 
pli s’y fait avant la mise en boite. Ta. — V. Et. L1L — VL Lita nies. 
Doublé. U se retrouve à la queue. — '?&• ~ vliL Rc - 

Phonétiquement, le code postal Trônes. — IX Terni. X, Et. 
lui a laissé son nom — 4. LaL Pô. — SL Age. Emir. 
Envahisseur bien accndlli en _ 

Egypte. Bien qu’il soit on ne peut Verticalement 

plus regardant, 11 passe pour un L Grivèlerie. — 2. Rotative. Ta. 
symbole de gratuité. — 5. Appa- — & Edm. Te. — 4. Vé. Nia. 
refl de projection. Peut qualifier Télé. — 5. lole. Narra. — 6. Es. 
la consommatrice comme la Ironie. — T. Tic. LéonL — a Ero- 
consommation, Mocn&Je matière tisse. PL — 9. Sénat. Essor, 
d’un échange proverbial. — 8. va- • 

gœ. A use tendance pdus marquée GUY BROUTY. I 


ENTRAIDE 

CMENB D’AVEUGLES. — La Cfeib 
de* chiwra-guides d'aveugles d'Ile- 
de-France organise, te dimanche 
17 mal. une journée portas ouvertes 
a£n de réunir les bénéficia ires de 


TéL ; M7-T3-82. 


Connues sous le nom d' • Arcbf- 
vea de la planète -. les coHectlons 
Albert Kahn comprennent environ 
cliché 

d’Afrique, d’Asie et d'Amérique, 

LOISIRS 

LE MUR DES MUSEES, 
alan de le Journée fctfwnatfaneto 
des musées, organisée le W mal 

par le Conseil International d< 

musées 0COM). les trsoto-dnq 
ntuséas natioratK.de France- 
ront ouvert* grataStemont au public. 

Un* saule exception pour le eM- 
teeu de Versailles qui ferme tous 
tes lundis. 


CHAMPAGNE 

BESSERAT 

DEBELLEFON 



Memmfe 



«X7F 

vous PATS Rsùcras 

PAR VOIR NORMAL! 

- mr - 



CARNET 


Décè* 



P- asrf Sri et lents 
P- Longlrimn et taras 
oboôqnos auront Oen le 18 mal 

çtpate 

Ni néüîs ni t 


Mhxe osroUne Dupuy, - 
St la fiunllle Ferrand, 
ont b douleur de faire part da 
décès 0» 

M. Roger CROVETTO, 
chevalier de ls Légion dTionnenr, 
lAtrvta m à Pute, le U mal ÎBKL 

hrte u'heutw^ 

en la nonvella église Saint-Honoré 
«TEylro («s, avenue Reymond - 
^rtna yé. Psrie-16>). où l’on sa 

L'Inhumation aura Usa dans l’in- 
timité & Nice. 


34, ave 
75016 I 



Sacrement, a L y 

l'Inhumation s ara Usa aa olmetlère 
ds Boarg-en-Bresse, le lundi 18 nui 
1981. A U h. 45" 

Famlllé Hochet : 


brutal de 

Jacques LAGRENAOE, 
on la 14 mai tS8L 
Obsèques «d 

j ^BtntllaTw 


XaOra unfanw et pMtW-sarants. 

it la dr - ’ — 

décès ds 


ont la douleur de faire part du 


Mme Edouard MAYNIAL. 


enlevés A l'affection des 


le lundi 18 mal . A .16 heures. 

Ds rappellent 4 votre soovm 
lémolre ds son mari 

Edouard MAYNIAL, 
ancien Hâve 


l'Ecole de Borna, 
décédé la « aosxtsmbre 1986. 

Cst avis «test Usa de faire-part. 

Ai rue de.Bèvraa, 
tsoos Pana. 

re^booisvard d» Sévlgnè, 


Olivier aehiwwH 
Mrs. 2lsa Turner, 

Mr. et Mrs. B. tJiwhTiw 
I leurs enf&nta 

ont la grande peine de faire part 


rte UJLU «ûndç. 

•«L GndHK m h mMfotfirti 



Ffezts Bnrtohih SCHLCND. 

chevalier de la Légion d'honneur, 

. o fficier de . l’ordre national 
dn Mérite, 

antix de guerre avec - 
Bronze Star Medal t ija. 

wrremi a CreU. te 12 mal 1861, A 
nge de ealxaate-riz «m 


de Lamoclayo (Otec). 

2TT Londcm Bûad. Morden Part 
^™y (Grande-Bretagne). 

74Mfc a» Avenus. 


ComnujnjcofToiM diverses 

— alC.OJL*Jt Paria invita m 
manbree * venir awrtntcr le mardi 


— 4M B PB L’ORATOÏHK 
BT ANCLETTS DE L*BCOLS 
SATNT-MABTIN 

Hstrouvoni - nous aux Journée* de 
mh«»«re et d'entraide de l'Ascension, 
te uwremdl 27 mal (15 h. A 18 bO 
et le jeudi 28 mal (10 h. A 18 h). 


1 de Verdun, 95301 Pontoise. 


Dahomey. 75011 Paris .(mètre : 
riMteftKBallWl, — Les M. 21 et 
W® « h. A a bo. l^pslntra 
Mlehel Henri cot. te graveur Æbüna 
Von Arnim et PhUippo ghleq, licier- 
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SOCIAL 


ENERGIE 


Le rythme annuel atteint 19,8- % 


En grève; depuis le 16 avril 

DïSOUVRIERSDËLA CIMENTERIE 
VKAT (Isère) ONT SÉQUESTRÉ 
DEUX DIRECTEURS PENDANT 


Les voisins étrangers de la centrale de Fessenheim 
s'inquiètent des projets d'LD.F, 


“"b- DEUX ; -.DIRECTEURS PE 

le^ ^ ombre ^ c^^de majidfs d’emploi SL iî2£ VINGT-QUATRE HEURES. 

s«ssai!S.M 

St,™ EnFSSSLSP&JSSS de 76800- en mus & 77 «B Qienobte. — Deux eera s 


Grenoble. - Deux oeru «Otante- i 8»Bon s remis m prtfet J u au it-Bhin dM pêH- 


(+W*-nnJ* + 2.9™ dbcdes IroS oeut «nquente ulsrté. Bons couv ertes de sSgnstnr» 
denüêK. à la même éptxjue . déi obmnterfee Vicet à Montana. . ******* allemands ont adressé i 


Si l’on supprima cette Influence 16 avril afin d'obtenir, notamment, une 

saisonnière, on constate une aug- ÎT S- % -augmentation de 1.03 franc de leur 

mentation sensible des demandes oaisee est ae salaire horaire et l’amélioration du 

d’emploi : + 3,7 % en un mois An total l’aggravation, est asses ^me dos congés payés. Jeudi 
(+L7 % Tannée dernière) puis nette : PaccrciEEeroent annuel des . s _ rft _ TT, d r^.j 


que leur nombre en données dites demandes d’emploi en données ” JS*’ aS^sekm la ^cTgt tâusé 

corrigées passe de 1683 000 A corrigées est de 19,8 %, an SDCiéî6 «* se on la C.G.T.. refusé 

1 723 700. Le nombre des demandes avril 1981 au lieu d’un rythme une nouvelle fols d engager les négo- 

d’emploi enregistrées & cepen- annnrt de 17,5 % en mnrq dernier dations; un directeur de Paris, celui 

dant di m inué tant en données et de_ 7.6 % à la fln-du premier dé MOnteUsu et son adjoint, ont été 
brutes (de 241 000 à 220 100) qu'en trimestre 1980 : 11 y & un an, an retenus pendant vingt-quatre heures 
5S?Sêf -SF 1 **® a8 î. 80 2 1 “W* 1 !! 1 4 ? 8 - 91 !?.fîS an 5£.f * rinterieur de Tiialne. Ils ont éu 

256^00) soft relteai te au mom ant où quatre dêjê- 

On observe ainsi une dnnlnu- des chômeurs. gufa syndlcsux. sbupçonnés d sas 

* l'origine du mouvemant se ren- 

— — ; > — ; ; — — !" datent devant te tribunal de Bour- 

• ‘ ‘ ■ goin (Isère). En raison de cette sltun- 

AFF Ai K F S tien nouvéüe, le tribunal n’a pas déiî- 

^ rr ^ i>IV ^ ,J • bérâ r sur cette affaire. 

' • • - Une rencontre èntre tes deux 


AFFAIRES 



protestation au ministère français des affaires 
étrangères. Leur note a été approuvée par sept 
des députés do Parlement de Bade. Les écolo- 
gistes se plaignent de la manière dont ils ont 
été accueillis à Colmar et des tracasseries que 
certains d'entre eux ont eu à subir, à la douane 
au retour. 


De notre correspondant HRSEfi 

1? beuresor. ÎSM “ * i ASJ'«SLS 
S^er^^emdK»^^mn Ü rœûr plus lm portant demandé & la 
u robinetterie de la turbine. Sa lan- 
des grappes de barres de contrôle. -a-*** «curralt. en «wmffrfr 

Ces mouvements peuvent entrai- g P° urra11 ' “ sournir. 

ner des ruptures de gaines des Quelles incidences peut avoir 
éléments combustibles, donc des le télé réglage sur les défauts de 
fuites de radioactivité dans le revêtement qui ont été relevés 
liquide de refroidissement- D’où sur les tubulures des réacteurs? 
la crainte des anti-nucléaires et Selon le docteur Henri Goetschy, 
leurs protestations. président du conseil général du 

L.’E-DJ?. assure que. Jusqu’à Haut-Rhin et président de la 

présent, les n’ont montré commission de surveillance de la 


ce du dispatching de temtc-ctnq ans du fait du tëlé- 
e toute façon, les varia- réglage ». Propos confirmés par 


INTERNATIONAL HARVESTER VEND SA FILIALE SOLAR TURBME ™" 19 ^ 4 «* poor bnt ggs ^L B ,^ 0 %d4 *•" !>nte - 

AU GROUPE CATERPIUAR :u *w« * b ■*«*» pLL b a» iLchmcs me î« ? r. l ", V^ r -‘ ?” r - ta 

, . C.Q.T. et le comité national C.G.T. sont les rentrâtes nucléaires. Elles ■ *, Urwic no tnmmpc nac rnrrft^nul 

International Harvester CLH-) vaux publics. L’acquisition dé des chaux et ciments, a appelé à sont en effet ^conçues pour Jfonc- centra^^ 11 ^ 0713 ' 

vient de conclure un accord pour Solar Turbine International, qui dtr. - débrayagis dans toutes les tionner « en base » tj comme disent des femiKaZeS » pAnT™,' 

1 vente de sa filiale Solar Tor- avait obtenu d’excellents ifeàl- cimenteries de France pour la jeudi tottotiagm ^ 

bine International à la compa- tats dans la fahricaticm des mo- ig mul continu, jour et nuit, sans défaü- Devant la « commission de sur- est-elie PMnee a Fesse nM i m 7 

~~72 Sr ‘ “ "‘“T? iTrn^Sjf trS- fwT; w rît, iT. i mau lance Leurs fournitures sont ri veillance de la centrale de. Pes- « Il n’y a dans le choix de Fessen- 

dïïlaia pennettia^aSStre^^^ime L'un at Tautre syndicats affirment mauves qu*EJ)J. craint d’avoir, senheîm», composée d’èlus et de heim aucune politique délibérée 

somme de 505 militons de douma. f^ÉSÎ; c i ue ta «raeflon vaut briser la C.G.T. à certaines heures de la nuit, représentants d'associations loca- de provocation, dit M. Bergeron. 

LEL, l’un des gracds dn machi- face .dan» fun de ses briffions et -créer trop d’électricité. Celle-ci ne les - la seule du genre fonction- D’ailleurs, nous ne nous sommes 

nismea^crie mondial affectera c 0 une tension en cherchant la pnro- se stocke pas. Pour adapter la nant actuellement en France, - m&me pas posé cette question. 

le produit de cette vente à la westinehonse QwmSMifSwrîS cation ù la suite du résulte* électoral production Tla demande, fl fau- le directeur de la centrale. Pour une telle première, ü fanait 

réduction de ses dettes àcourt £ fflSSEînSSîL^*^ mTio mal -! ” ’ c. P Sait donc modffler le régime des M. Jean - Pierre Bergeron, a im combustible qui oit un passé. 

terme qui s’âèvent à I mffllaid m “ i ^ ance - au 10 ma,w - — a . F - récemment affirmé que l'expérl- Or le réacteur »• 2 de Fessenheim 

de dollars. La société négocie la | - ■ mentatton en cours « ne met pas arrive en tin de son troisième 

restructuration de ses emprunts I l en cause la sûreté de l’installa- cycle. Démarrée en octobre 1977, 

auprès des banques lesquels riélè- j - imniriiT ttor*». Bien que les grappes de la tranche a été rechargée une 


Bergeron qui constate 


Devant la «commission de sur- est-elle menée à Fessenheim ? 


est employé, LH. devra tôt ou tard 
recourir a un plan, de refinance- 
ment. 

La filiale Solar Turbine Inter- 
national, dont le siège est à Sbq- 


dam la fabrication de^torbines Lé déficit budgétaire représentait 

à gaz. compresseurs, pompes . et 

40,82 milliards de francs 

l’an passé un .profit de 11. millions - 


ÉQUIPEMENT 

M. CLAUDE RAÏÏIER 
PRÉSIDENT 

DE L’AGENCE FONCIÈRE 
DE IA RÉGION PARISIENNE 


contrôle aient été manipulées plus première fois pour un tiers en 
fréquemment, on n'a relevé 1979, une seconde fois en 1980. Le 
aucune rupture de gaina Selon troisième tiers du - combustible 


E DJ, cette bonne tenue du c 


t donc, fin août, presque qua- 


i moment du rechar- rages successifs tient le coup — 


autres centrales nucléaires fran- 


rtnTtarK et' a AtA' la seuls divi- M. d'Ornano, minis tre giage entraîne une augmentation de France envisage oette possl- 

Son îffidateto RMUM T HL, L'exécution de la lot de flnan- soit un défie» de 15,70 milBatds de l'environnement et dn cadre dr volume des effluents liquides. Mllté pour fin 1982. début 1983. 

drmt le chiffre d’Rffateescdnso- <*■ P 0 ® 1 1981 fa»- apparaîtra un de francs. de vie, a signé le -12 mal un 5®s traitements supplémentaires 

lidé s'œt élevf à 62 milliaads dé déficit cumulé depuis le T" Jan- Béton le ministre du budget, décret nommant "M. Claude Rat- du fluide p rimaire sont donc * BERNARD LEDERER. 

dollars en 1980. T 1 ® 430 40 ^_ n ^ iarti S. d * <^ les résultats comptables men~ tier. directeur générai adjoint de 


à rapprocher de 24,81 mflHards suels de Texéeution du budget I TAgraica foncière et. technique de I 


685 millions ae aouars en utov. dn défie» est imputable aux qid peuvent apparaître, même en M. Jean -François Saglio. ingé- 
est la plus grandeentreprise mon- avances sur impositions cônsen- F absence de loi de finances reefi- nlenr en chef des mines, qui, 
diale d’équipements pour les tra- ties par l’Etat aux collectivités ficattoes , reflètent nota mmen t le après avoir été délégué à la qua- 


FAITS ET PROJETS 


locales dont le compte est "dé W- feu des' ’ énüutïons salsonnièrèf. Hté'delarie, dlrigM5tl’£FT JLP. T.G.V. : LES ENSEIGNEMENTS DTJN ATTENTAT, 
tenr de 15,88 milliards de francs des reports de crédit, des fonds depuis 1973 Depuis plusieurs mois, 

(12,85 milliards an 31 mam 1980). de *&£***» annonrtson Jn^- L’attentat commis le 11 mal die provoqué par V explosion a 

Four le budget général, tes dé- *r?Tf f: ■„ ti on d enlrer an groupe Blî- contre une rame de T.G.V. le été circonscrit par les pompiers 

penses se sont élevées & 187.20 ®o«cpawpowi&to iM Aquitaine, fSL,fi«£î!? !l S er î , «„S e aax abords de la gare en moins de quinze minutes », 

milliards de francs et les recettes S chfirche Bdentifiqnfi et tech- de Montereap (le Monde des 12 précise la SJT.CJF. 

à 162/38 milliards de -francs nique. et 13 mai) a eu, selon la B-N.CF^ Les essais de résistance des 

(+ 10,5 %), soit on déficit' de V^^teruemoie ae trexemee oua- • gouvernement de M. Barre «des conséquences très limitées - — 

2542 milliards de francs. Four v« airB - * a donc préféré désigner hü- Qui ont confirmé V efficacité des 

les comptes spéciaux du Trésor, . En 1980, l'exécution des lois même son successeur. M. Rattier, dispositions retenues pour la 
les charges ont représenté 30,01 de finemoes de l’année 1980 s’est q^j devient donc préskient-direc- construction de ce matériel ». 
miilarde de francs et les res- soldée par un excédent de charges tenr général, aura comme direo- Cette mise au point répond a une 
sources 14,31 mÜUaids de francs, de 3040 milliards de francs tenr général adjoint M. Alain polémiqué suscitée par certaines 
(— 37,58 milliards de francs en GreHety-Bor tel, qui était dire©- déclarations des responsables des 
1979) en baisse. Erœloston faite tenr du cabinet de M. Jean- secours qui laissaient entendre 

“ ""*■ 1 — ; des cgjérations réalisées avec le François Deniau quand celui-ci qu'un manque de concertation tors 

PJIL et de celles du Fonds de était ministre délégué auprès du l’élaboration du nouveau tram 
... ,,-RAinaimr BtabÜisatiOTt des «mangea. Les premier ministre, chargé des ré- ÎXJUI 7 aj *' A ^?n. “ repercussions 
BILAN HEBDOMADAIRE dépenses et les recettes du budget formes administratives. sur la sécurité. 

DE LA BANQUE DE FRANCE » F Æ'W» *&£ ît -‘ÜffSTÆWJ b'iSS 

v ■ francs et & 58942 milliards de et L^nJour^&ôral de s'arrêter en deux minutes et 

(PriMiMn nstn talMi a «amiM francs, ont progressé, par rapport des ponts et chatunAea. Après avoir sur 1 500 mètres (& sa future 
H Bfmàm M iwni à 1979. dans la même proportion été en poste & Limoges, a Oran, an vitesse commerciale de 260 fcm-h 
(17 %). Four tes comptes spéciaux Maroc et au* poptaet de a lui aurait fallu 3£ fclloxnètres). 

ACTIF n 23 avril 1981 du Trésor, les changes ont repré- i-aIIÎt Tarrtoèe des pompiers, tous 

11 o* El su - senté 133^7 milliards de f nonce JfiSKoÆ 1 gtofraidf ^ roœSpubUc voyageurs sur le quai. 


La réorganisation 


QUATRE GROUPES 
INTERNATIONAUX 
SONT MIS EN CONCURRENCE 

Quatre constructeum d'auto- 
mobiles. Volkswagen. PeugMt, 


BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 

asÆsSiB&s^â ^ Mm ”Tjsst\rss 

mille véhicules par an. 80 % du 

marché), qui députe quatorze^ ans actif an 23 iniii is«i 

fabrique, sous hcenoe toUannique, ca«waES su 

dre modèles Peykan ftjuipés de n ?I™ju«ea „ .TÎ7 mi oc*' 

moteurB et de tra n s m i ss ion s aefa e- ^ t 

tés & Talbcrt-UK (ex-Chryrier or 2M IM 

Grande-Bretagne), souhaite à pa p«Mm* i 

PoocasScn du remravell«nent du ajwnu» « 

Mtta u FaBft M 

tre la part des éléments fax giqne s « ♦ ^ .i n B „ttan te ■ 

gor place efcdi versifier _ ses soar- efcuni 12 250. . 


i train, qui roulait à 150 fem-h. 


et les ressources 11494 milliards I a n t..w. de La région pariai orm o I et toutes les portes 


d’ouverture. Le début de Vtncen- 



sa. filiale teésiUenne, pégorie cohcddrs ad T 
contrat de coopération teahmr sm, fuuc .. 
g ^ la fourniture & Iran Natio- 3) UEWOgjFJ® * 


équiper de nouvedk» Peykan. De ÇÇ},*,, 
nrifene, Mitsubishi. Peugeot et (cr eats A mwv 
Fiat ont-ils soumis des prototypes tansM A rnpsri»- 
de Peykan équipés .«Je leurs pro- . tun) 

'"swiCSsB 

un projet de renou veb^ens ae . . 

son contrat sur cinq ans. a*tme gj gmas 

valeur de 1 milliard de livres 
(U mTiriar rifi de F environ) qui 
est à l’étude. passif 

'• ■ ■ ■ * • - 1) B1HETS- EN CB» 

union 

m Une nouvelle poussée de la a 
masse mon étaire B compi t CMawi 

enreristrée pour la ^nalne ter- * ^ thesu mibuc.. 
Tning te 6 mal, malgré le xemor- 9 cnu>iESUtDiiEiMS 
cernent «Je la politique «Je contrôle des asenTs ecoho- 
et le relèvement récent du taux mains Et fuiamc- 

SU. »... » 

««Us. CTTT la base «Ses billets en . ^ 

à ™ du, «y; ,-™?.î.ï 

les banques et des depôie assi- n manies 

milés. cette masse monétaire a xcos a . uvtEB- sa 

anmenté de 2 J9 milliards de fecbk ; ..... 

dSSTSmr atteind» 4309 mil- BfgSSSA'SSK 
S dollars, la «^Ine . 

précédente, elle refiné de n .gnm El FOBS 

3.6 milliards de donare, aprte BEUSEIVE 

s’être accrue de plus de SmlJJlartb „ oiYERS. . 
de dollazs an cours des quatre . .. 


DUES 

TAUXCOPAINS. 


LA GROGNE 
Tl DES AIGUILLEURS 
| BRITANNIQUES. 

D’Importantes perturbations ont 
'T=l encore été enregistrées, vendredi 
~y 15 mai , dans le trafic de L'aéro- 
iC, port de Londres-Heattuow, par 
3 Sl suite d’un nouvel arrêt de tra- 
s£ m vafl des contrôleurs de la naviga- 
S tlam aérienne. Tous les vols prè- 
Bfe vus entre 14 h 30 et 31 h 30 loca- 
2?/ les. & l’arrivée comme au départ, 
ont dû être annulés. Le trafic est 
Uy demeuré normal sur les deux 


autres aéroports londoniens (Gat- 
wich et Stansted). De nouvelles 
perturbations sont attendues là 


contrôleurs, qui affectent à tour 
de rôle les principaux aéroports 
britanniques, s’inscriven t dan s le 
cadre d’un, vaste mouvement 
revendicatif mené depuis plusieurs 
semaines par les neuf syndicats 
de fonctionnaires britanniques 
pour protester contre l'intransi- 
geance du gouvernement A leur 
égard, principalement en matière 
de salaires et de conditions de 
travail. Les syndicats souhaitent 
des augmentations de 15 % alors 
«lue le gouvernement leur offre 


. tgitës un gpmd soumet m gmdsàlat cjrfanwfew Fteugeat fbar afler partout, 
tycs.aHttpoffvxjs (feaax ab mii a s. . fôaiemenj; vke. Atoté vos rendez-wu^ 

. Etkâssez-tes sra- place. V6œ avez-un Saasaaaipleaa,sansniaid.safispAnn&: 


I sinqixl&tent des projets d'infor- 
matisation préparés par le gou- 
vernement sans concertation avec 
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CRÉDITS , CHANGES ET GRANDS MARCHES 



Les deux événements de la 
semaine ont été L nouvelle 
envolée du dollar, dopé par la 


Dés le début de la semaine; le 


atteindre 5,57 francs à Paris à 


Bundesbank n'est guère Interve- 
nue pour ixelner cette hausse, 
vendant seulement quelques mil- 
liers de dollars et s'abstenant 


dollars pour soutenir notre mon- de France dispose de plus de 
naJe, et sensiblement plus, selon 120 milli ards de francs de devl- 
les milieux financiers, qui a van- ses, plus 228 milliards de francs 
cent le chiffre de ? & 4 miniâwte. d'or, ou; peuvent servir de gaian- 
La p«» question, maintenant, t fc, pl us des concours « inimités* 
est de savoir si ces pressions sur & très court terme (quarante-cinq 
le franc vont subsister et pen- Joœs) auprès des banques Cen- 
dant combien de temps* Très lé- tra ies d es antres pays du S.MA. 
gères avant les élections, piiw se renouvelables deux fols, sens 
sont fortement accentuées après compter la faculté d’obtenir des 
l'élection de M. Mitterrand, dons crédits à court et A moyeu terme 
la politique de relèvement des dans le cadre européen, 
bas solaires et de relance de Ajoutas» qu’en novembre 1880 
l’économie, lait craindre aux et en février 198L le soutien 
étrangers une accélération de fourni an mark avait apporté à. 
l'inflation. Au surplus, à resté- la Banque de France près de I 
rieur de nos frontières, et même 10 milliarcfe de francs (2 mil- 1 
à l'intérieur, on n'est pas entiè- liante de doDara). C'est dire quU I 


traies des autres pays du S.MA. 
renouvelables deux fols, sans 


offert au pair. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


rement persuadé que le souci 


fourni an mark avait apporté à 
la Banque de France près de 
10 tniTiikrrin de frauda (2 mil- 
liards de doUaza). C'est dire quU 
est possible de tenir «are facile- 


ment sa rythme actuel de sortie I 


Les matières premières 

Repli du sucre et du blé 


et coûteuse, soit qu’eue ne remue franc : 4 tenue, une certaine dè- que le nouveau gouverne m ent ! 
nas gêner la Banque ^ de Franc e rive serait hlm accueillie, arec précise rapidement sa politique, 
dans son effort pour soutenir l’appui de nombreux Industriels An cas où l'étranger ret ir e r ait 

. . . dont les prix de rente sont de une partie de ses capitaux (00 

Dès le l e nd e main de 1 élection moins en moins compétitifs A parle d*mw trentaine ue mlHirèds 
présid ent i e l le , en effet, notre cause de l'inflation. Le président de franc» pour 1 k Arabes, 
monnaie tombait & son plancher de la Bank fur Gemeinwiisebaft exemple), n serait toujours 
au «un du Système monétaire da banque des syndicats aile- sible. sans quitter le Sil R, 
européen (SMA), et Je cours msn Us, de coloration social- dé- tenir on éiargwymem des marges 
«kl mark A Paris passait immè- mocrate) a déclaré A notre de finctaation actuellement fixées 
diatement de 2J37 francs à son confrère le Nouveau Journal A 2£& %. et ffânîier l’Italie, qui 
prix plafond de 2.4093 îrancs,oe qu’il jugeait «inévitable» la déva- rfuyofc» de S %. Nous n’en som- 


La montée pe rsist a nt e des taux 
regain de tension internationale 
Orient, les remous monétaires s 

Après avoir poursuivi leur pro- 1] 
gresskm A Londres, les cours du D 
zinc se sont ensuite repliés, reve- 


nu pen plus de 600 millions de 
dollar* (3 milliards de francs). Le 
loi demain, mardi, tes pressions 


Interventions atteignant 1 milliard 
de d"»a , at environ, pour diminuer 
mercredi, reprendre jeudi et 


mocrate) a déclaré A notre de flactnatko actuellement n **** ceux de la semaine précédente, 
confrère le Nouveau Journal A XX» <&. et ffssttcr l’Italie, qui B«U des cours du plomb A 
quU jugeait «inévitable» la déva- dispos* de 0 %. Nous n’en eom- Londres avec la perspective de la 
i notion du franc. « Le gouverne- ma* pas encore 1&. mais, depuis reprise du travail dans une impor- 
ment » le 10 mai, le franc, déjà ai sursis, tante mine. 1* production imm- 

inent français et la Banque de n'est plus ce qu’il **»<* — F. B. diale de métal raffiné a peu 
France oint réussi A l 'empêcher varié dorant te p re mier trimestre 

avant les étectloaa. mais, mainte- de cette année par rapport . au 

nant, tes exportateurs le récla- 1 trimestre cor respo ndant de 1880. 


ux d*intérét. le France consécutifs à rSéctton présidentielle, 
le an Moyen- sont autant de facteurs ayant exercé nn^ m- 

1 survenus en fluencé s ensible sur les places comm a ndâtes. 

11 % de la réooll» soviétique. (par boutam* da va uw>. 410-420 

DENREES (415-430)- — Baume : étain (en 

Le marché du sucre reste tan- naegt t pu- suo) : 29.3e (28,si>. 
Jours orienté A la baisse, malgré tiexti lss. — New-Yora (en ceux* 
l’instauration de quotas d’exporea- iw n>») : coton. juillet sms 
tsan pour toa paya membres de te*,*». 00t. suo ibxto>- — lou- 
l'acconl international, d’un mon- te» aaananx penne par uo) : 

tant de 1A3 miUlans de tonnes. *“* — ‘ * — 


* (an nouveaux peut» par kilo) : 


de dollars environ, pour diminuer En fin de semaine, des rumeurs 


de sortie du S.M.E., de durcisse- 
ment du contrôle et de rétablis- 
sement de te devise-titre pour tes 


LES MONNAIES DU SJVUE.*: 
DE IA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


Cours Doyens de clôture comparés d’une semaine à l’antre 

(La ligne ■ tnreneure donne ceux m ta temame jrreceaenxe ) 


44.4M3 WW 

Moxi r*m 


«La» mjac| 

-ISTmOT 


a3W I 4.TO1 

L5K2 

ljun 



trimestre ftftft «apnMUr.fc de 1880. 
En revanche, la co n s ommation 
de métal a fléchi durant cette 
période. 

Les co urs du cuivre semblent 
sa Btabüfee eu M étal aaehanae 
de Londres. Plusieurs négociants 
tablent sur une hausse des prix 
en 1882. certains même avant la 
fin de l’année. Le déficit mon- 
dial de production pour 1882 est 
estimé à 157000 tonnes aloses que. 
pour cette année, c’est un excé- 


devenir importateur de métal 


Des rumeurs relattres à des ventes (3™) ; Jota (an u 
A- des prix « bradés » de sucre Pakistan. wtuto 

par certains pays ont pesé sur C314). — RonbaJtz 

lis cours. huoj ■ lotoe, mai 

I* perspective d’âne abondante CôQtrrCHQuC. — 1 


net de 10 000 tannes en 198a 
METAUX 

Le» Etats-Unis seraient prêts A 
accepter on compromis fixant A 
50000 tannes le montant du stock 
régulateur préva dans le sixième 
accord international. 

CEREALES . 

Sensible recal des coure da blé 
sur le marché aux grains de Chi- 
cago. La récolte américaine de 
blé d*blw est supérieure de 10 % 
& celle de la précédente cam- 
pagne, selon tes aenaèiw estima- 
tions du département américain 
de l'agriculture. Autre facteur 
défavorable. Taocxotesement de 


celle de la saison précédente. 


Cours du 15 mai 

(LM couse» entre pueotbftMe 
oit es mx dp -le ea»lne prfeMsQteJ 
UAXAUX. - Lunaire (en sterling 
var wons), s cuivre (Wlntazs). 
comptant 84X50 (8*1). A trois mois 


(Domptant), BMfr.B5.30 (53-36). — 
Etnxns (eu rente des Détroits par 


1&20 (13-WJ); e*f* juillet xiABl 


sam. août mja (182); oct. ira 
(184.75); café, Juillet l OU 0068); 
«ept 1046 Q 068); cacao, juillet 


813 <88 2); sept. 834 (862). — Pr!« 

Hhz Crânes par quintal) : 
juillet 1065 a 060); sept. 1093 
(1090); eaZA Juillet 12» Q»4)i 
>«pa 1250 (1287): suer» (an 
par tanne). Juillet maty (2190); 
00t. 2 170 (2 180); tourteaux de 


(5030), A acte mois 6380 (6120); mue). Juillet 220 (227.70); août 

plomb. 33X50 (33TJ0); «no, 419.50 22L» (228). » Londres (en Uwrss 

(425); slunttnium. 631.50 (622); par tonne). Juta 01 (134.70): «eût 

nickel. 3033 (3133): «rgant (en 133^0 (13M0). 

Pence par onot trojl. 538 M (538). CÊttttALES. — Chicago (eneentspar 
— New-York (en cents par üvre) : baissas») : blâ, juillet 417 (432 1/2); 

c a 1 v re (prendre ■ terme), 7BJS sept. 433 1/2 (450 1/4); jmllct 


(BOJ60); axgens (en dolires par 


V* (364 3/4); «ept. 364 U* 


once). 10^5 (1X20); ptettm (en (373). 

dollaa p» once], 464,70 (466JL0); INDICE A — uood^s : 1 073^0 
fetxmXUe, eeura moyen (en doltem (1 082,66). — Rente a * 1 685X0 
par tnsms). 9BJ3 (99^3): mreeum d 685). 




\\ «c.-”; 1 . 

V.i . 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu fixe ou 
indexées 


830 % 1977 indexé sur lWiè de 
compte européen, et de Feinpnmt 
4.5 % 1973, tontes les obllRa- 

tions ont été sévèrement touchées 
(voir d’autre part). Cale niée sur 


4 3/2 1973 2445 + V 

7 % 1973 7 184 —3. 

MU« % 1975 30.2® — 5,90 


„ 79.69 — L80 

P.M.E. 10.6 % 1978 . 89.60 — 335 

P-M.K. Il % 1977 .. 8939 — 4 

8.80 % 1977 143.80 + 3.75 

U % 1978 7730 — 4 


Filatures, textiles , magasins 

15 mal DUT 

Agacfto-WHlot .... StT — ~29 

B-H.v les — U 

CJjLO 425 — fil 

Darty MO —102 

DollfUB-Mfeg 32,80 — 4,70 

Coloria Lafayette.. 110 — 1250 

La Redoute 640 — 105 

Lainière Roubaix. . 3850 — 4.70 

Printemps 10050 — 1750 

Roadlère IM — 24 

S.C.OJL. «B — 7 

Matériel électrique, services 


9.45 % 1978 7455 


72.28 — 335 


87.70 — 350 

. 2851 —324 


la base des cours moyens du 
napoléon pendant les cent bour- 
— i ayant précédé le 15 mal 1981, 


4,5 % 1973 s’établit & 2447,28 F. Moulines 


Banques, assurances, 

sociétés ^investissement 


5 mal DUC. 


Banque Rothschild 119 


Charge a ni réunis.. 131 — 27 

Bancaire (Cle) .... 2S4 — 79 

C.CJ 159 — 30 


Crédit du Nord ... 6940 — 15,90 


Paris Pays-Bas .... 185 — 63 

Hénin (La) 295 — 90 

Locafranee 180,20 — 29,80 


Alimentation 


15 mal DHL 

Beçtain-Say 18930 — 2*3« 

E.S-N -G. Danone . 955 — 193 

Carrefonr 1650 —248 

Casino 1248 —101 

Occidentale (GW . 976 — 15 

Guyenne et G asc. . 363 — 52 

Martel! 579 — 63 •- 

Moêt-Bennemy ... .-421 — 68 . 

31 u mm ...ï. . 314 — W • 

OUda Caby 267 — 37 

Pernod-Ricard .... 263 — 37,20 

Source Perrler .... 149 — 20 

Radar Ml — 4S 

St- Lord»- Ronchon . 171 — 26 

CA Saupiquet ... 300 — J 

Vve Cliqnot 891 — 39 

Viol prix 628 - # 

Nestlé 8 950 +876 

Bâtiment et travaux Oublies 


AuxlL d’Bntrep. ... 601 — 117 

Bouygues 636 — IM 

S.C.R.E.G 10730 — 1650 


J. Lefebvre 223 — » 

Gén. d'entrep IM “H 


15 mai DHL 


CIT- Alcatel 863 —207 

Electricité (Cle g.). 305 —109 

Crouset 2M — 67 JB 

Thomson C.BJ. ... 255 — 143 

Gén. dos eaux ..... 274 — 77.50 

Legrand 1339 — 220 

Lyon, des eaux .... 213 — 6630 

Mac h. Bull 4640 — IM* 

Matn 1530 —750 

4M — 91 

60,10 — 10.70 

p jm. Lablnal 166 — 62 

Radiotechnlqne ... 201 — 39.50 

5.BA. 13536 — 6,70 

391 —399 

965 —223 

181 — 69 

324^0 + 730 

LT.T. 187,89 + 730 

- 574 + 25 

629 +2 


Métallurgie , constructions 

mécaniques 

Le groupe Valeo a enregistré 
en 1980 une baisse sévère de ses 
bénéfices avec un résultat net 
(part du groupe) de plus de 
moitié: 73 mmirms de franco, 
contre 156 mininns. Cette baisse 

15mal DHL 

Alspî IM —~Tl 

Avions Duffimlt-B. SU —313 

nwuiii us — 28 

Cbiers-Gbâtnitm .. 10,50 — §3 

Créa sa t- Loire .... PC. 

De Dletrlch 424 — 71 

FJX.CM. 435 — 97 

Valéo 956 — 4330 

Fonderie (CénJ. ..96 — 27 

Marin e-Wendc) ... 3630 — 1930 

MéL-Normandle ... 2030 — 530 

Peugeo t - câtr. SA 144 — 34 

Pooiatn 16230 — 3039 

Pomper ..... 89 — 19 

Sacflor 1135 — 235 

Saulnes «36 — 10 

Saunier-Duval .... 97 — 22 

Usinor ............ 835 — 1,55 

VaUonrec ......... «435 — 83 

est easentteHement imputable aux 
filiales françaises de branche 

cées par les firmes é-ran gères 
TTniia aussi frappées par le dépla- 
cement de la d emande de la 
clientèle vers les voitures de 
faibles c yl i n drées. 

Pétroles 

15 mal DHL 
Elf -Aquitaine .... 839 —276 

Pétroles (Fse) ' I II I 14* — 56 

Pctxotcn AP. 12 — 3530 

Primagas .......... 256 — 4638 

Raffinage ......... 95 — 28 

Sonne 288.10 — 6738 

— MO 
— I 


m 


+. 930 


Mines d’or, diamants 


Maisons Phénix ■■ 444 — 

Follet et Chausson. 372 — i 


Le marché français des obll- à peu, mais les dégâts étalent 


1980* où la baisse n’avait pas 
dépassé 3 %■ En même temps, les 


'élection présidentielle, les 


irdres de vente étaient si 


obllga» tion des t 


; cotations se rétablirait P en gatto» 


énormes. Ainsi, P emprunt d'Etat 
9 % avril 1979 émis à MO F, est 
tombé & 72 F environ, tandis que 
celui de Janvier 1980, lancé à 
grand son de trompe au taux 
a historique a de 12 %, a une 
occasion à saisir », ne valait plus 
qne 87,70 P an lieu de MO F. 

pourquoi cea ventes? Petit af- 
folement de porteurs fuyant le 
franc, crainte d’une suppression 
dn prélèvement forfaitaire de 
25%, perspective d’un «grand» 
«nnmnt d'Etat Indexé, couplée 
! celle d’une nouvelle éléva- 


t d'intérêt ? On peu 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (eu francs! 


^ ( __ |l 248 681 029|l 082 708 014 1973 111 537 {1303899 793 

indices QUOTIDIENS I INSEE base 100. Si décembre 10801 
_ 1 __ 1 — — i 883 I 823 

wg.:! «SB I 221i5 «SU I 12W | >»> 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 10a SI décembre 1960) 

_ | — | «« I «3 

I 100. 29 décembre 19611 

_ I — | 9M | si 


dance.] — 


gén-..| — 



(1) panne d'ondnsieUE. 
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Afrique du Sud : puritanisme et apartheid an jour le jour 


Ronald Reagan ou le retour des puritains 


SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 112S9, NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 



Mmh 


D I MAN C H 



ilit, 

jp • îl^ 


w A première enquête sur Far- 
I gcnt de FÊglise date de 

I dix-neuf siècles exacte- 

■ ment. Rédigés dans les an- 

■ . nées 80, les Actes des 

■ J apôtres proposent des pre- 

■ J mîères communautés chrê- 

tiennes une image vivante 
m et contrastée, dont on ne 

retient généralement qu’un 
souvenir trop partiel et idéalisé. 
Le passage suivant est célèbre : 
• Tous ceux qui étaient devenus 
croyants étaient unis et met- 
taient tout en commun. Ils ven- 
daient leurs propriétés et leurs 
biens, pour en partager le prix 
entre tous, selon le besoin de 
chacun (J) ». 

On a glosé indéfiniment, et En* 
gels lin-même, sur cct essai de 
« communisme intégral ».- Mars 
fl faut lire les pages suivantes et, 
en particulier, l’épisode d’Aname 
et Saphire (2). On y voit un cou- 
ple puni de mort (rien de 
moins !) par saint Pierre, pour 
avoir dissim ulé une partie du prix 
d’un terrain vendu au profit de la 
communauté... * Une grande 
crainte s'empara de toute 
l'Église », note l’auteur des 
Actes ; on le croit volontiers ! Et 
l’on peut même penser que cette 
histoire terrifiante n’était racon- 
tée que pour décourager les frau- 
deurs éventuels, en leur rappe- 
lant que les responsables 
ecclésiastiques savaient prendre 
les moyens d’être bien renseignés 
sur l’état des fortunes et la nature 
des transactions... Derrière 
l'idéal d’unanimité se dessine 
donc une réalité diversifiée et 
conflictuelle, qui a sans doute 
toujours été le lot de s E gli se s , 
comme de toute collectivité hu- 
maine. 

D n’est pas superflu de se rap- 
peler cette leçon à propos de 
« l'argent de l’Eglise de 
France*. Et d’abord pour une 
raison aussi simple qu’inatten- 
due ; il n'y a pas d’argent de 
l'Église de France, parce que. du 
point de vue des finances en tout 
cas, l’Eglise de France n existe 
p» y a l ’imag e tradi tionne ll e et 


L'argent de l'Église 

r Dis-moi quelles sont tes finances, je te dirai quelle est ta théologie t, aime à répéter un évêque 
auxiliaire. Les rapports de l'Église catholique de France avec l'agent ne sont jamais simples. 

MICHEL CLÉVENOT ■■■■■■■■■■ 


largement répandue d’une insti- 
tution monoutlrique et pyrami- 
dale, s’oppose la réalité d’une 
multitude de centres de dérision 
pratiquement autonomies quant à 
leurs ressources et 1 leurs dé- 
penses. Paroisses, diocèses, cou- 
vents, congrégations, ont chacun 
leur budget, tenu selon des procé- 
dures infiniment variées, qui vont 
du cahier d’écolier au plan comp- 
table national. En dépit d’efforts 
évidents, les églises de France (fl 
vaut mieux employer ce pluriel, 
même pour ne désigner que les 
c ommuna utés catholiques) se 
trou va n t dans une situation un 
peu analogue à celle des pro- 
vinces de F Ancien Régime : char 
cnn ayant son système de poids et 
mesures, 3 est très difficile de les 
comparer et quasi impossible 

d'établir un bilan d’ensemble. 


Le trumutBOW de 1905 

Précédée de Fînterdiction des 
congrégations religieuses 
(1901-1904), la séparation des 
Eglises et de F État (décem- 
bre 1905) abroge le concordat de 
1801 (3) et supprime le budget 
des cultes, obligeant les clercs à 
trouver des moyens de subsis- 
tance (en 1906, création du do- 
mer du culte}. Pourtant, les bâti- 
ments mis sous séquestre ' 
auraient pu se retrouver sans dif- 
ficulté à la disposition des « asso- 
ciations cultuelles» prévues par 
la loi. Mais l’intransigeance du 
pape Pie X en repoussera la cria, 
tion (sous le nom <T« associations 
diocésaines») jusqu’en 1924. 
Vingt ans de vide juridique, pen- 
dant lesquels, tandis que lès bâti- 
ments deviennent propriété pu- 
blique, des fictions dé toutes 


sortes seront imaginées pour as- 
surer la propriété de biens immo- 
biliers innombrables (salles pa- 
roissiales, patronages, œuvres 
diverses, nouvelles églises). 
Quand les responsables ecclésias- 
tiques chercheront (tout récem- 
ment) à mettre de Tordre dans 
leurs finances, 3s se trouveront 
souvent devant des situations 
inextricables ; la plupart en sont 
encore aujourd'hui à établir un 
fichier immobilier. 

D faut avouer que leurs mé- 
thodes de comptabilité étaient 
parfois bizarrement... inadap- 
tées : en prenant son poste en 


>1ÜÉP 


1966, un chancelier (responsable 
des finances diocésaines) de la 
région parisienne ne trouve-t-il 
pas dans les dossiers de son pré- 
décesseur trente-cinq carnets de 
compte fonctionnant simultané- 
ment et dix-huit comptes en ban- 
ques différents (4) ? Depuis dix 
ans, cependant, un effort considé- 
rable a été entrepris & tous les 
échelons, en vue d’une clarifica- 
tion qui s’imposait et d’un par- 
tage qui ne va pas tarder à deve- 
nir indispensable. En 1969, une 
assemblée évêques-prêtres réunie 
à Lourdes crée un groupe de tra- 
vail sur la vie matérielle de 
l’Église et des prêtres, qui pro- 



nouvelles frontières 

nous luttons pour le droit au voyage 


pose un plan comptable uni- 
forme, repris et adapté du plan 
national. Désormais paroisses et 
diocèses devraient tenir des 
comptabilités en partie double et 
homogènes, poste à poste, tout 
mouvement de fonds, même une 
opération de passage, devant y fi- 
gurer ; par ailleurs, budgets per- 
sonnel et fonctionnel doivent être 
rigoureusement séparés. 

Telle est actuellement la stra- 
tégie globale. Comment est-elle 
appliquée réellement ? 


Le pari de Grenoble 

Le diocèse de Grenoble 
(772.000 habitants, 397 prêtres, 
45 religieux, 29 cathéchistes pro- 
fessionnels) a opéré, depuis 
1967, une réforme qui peut servir 
de point de repère. Soutenu par 
un évêque ouvert et intelligent, le 
conseil presbytère! a d'abord éta- 
bli une péréquation des res- 
sources. Puis il a généralisé la 
comptabilité paroissiale et « dé- 
pe rsonnalisé » le casuel : désor- 
mais toutes les offrandes faites à 
l’occasion de baptêmes, ma- 
riages, enterrements, tombent 
d*ng la caisse paroissiale et ali- 
mentent une contribution de soli- 
darité proportionnelle aux res- 
sources. Aidé de laïcs 
compétents, 3 entreprend alors 
d’unifier les ressources, de sup- 

(1) Actes des Apôtres. 2, 44-45. 

(2) Id. 5. 1-11. 

(3) Le concordat demeure en vigueur 
Ai nu les départements de Moselle, Hatrt- 
Rhin et Bas-Rhin. Noos n’ea parlerons 


de doctorat en sciences é cono m i qu e». 
Pambéoo-SartxjaDc, s.<L (1971). 


primer les fonds affectés et 
d’adopter le plan comptable. Une 
comptable professionnelle est en- 
gagée ; enregistrant toutes les en- 
trées et sorties sur un journal de 
bord, elle en transmet le total, 
trois ou quatre fois l'an, à un or- 
dinateur loué à cet effet. En 
1972, l’évêque confie au conseil 
presbytéral l'examen et le vote 
délibératif du budget diocésain. 
Et Ton se met à partager les « ho- 
noraires de messes » ; « de toutes 
les mesures, c'est celle-là qui a 
exigé le plus de patience et d’ex- 
plications. avoue l’un des respon- 
sables ; mais celle aussi qui a eu 
le plus de conséquences sur la 
mentalité du clergé et des chré- 
tiens ». 

En 1975, l'association diocé- 
saine est réorganisée : un conseil 
d’administration de cinq per- 
sonnes, présidé par l’évêque, est 
assisté par une centaine de mem- 
bres, laïcs et prêtres, répartis en 
cinq commissions : comité de di- 
rection, vie et ministère des prê- 
tres, catéchèse et apostolat, équi- 
pements religieux, gestion 
financière. En 1977, est créée 
une caisse d’épargne pour les 
équipements religieux, réservée 
aux membres de l'association; 
elle emprunte à 4 % et prête à 
6,5 % ; elle paie des impôts sur 
les intérêts. 


Pmessœ de déciâon 

Cette centralisation n’a pu 
s’opérer qu’avec la participation 
de tons. Mais comment ce qui a 
été possible ici semble-t-il ne pas 
l’être ailleurs ? Éclairantes à ce 
sujet, après l’exemple de Greno- 
ble, les trois expériences sui- 
vantes : 

• A Reims, en 2966, une com- 
mission du clergé, élue par tous 
les prêtres, lance une enquête qui 
n'obtient que 70 réponses sur 
400. Un essai de péréquation 
n'aboutit pas. 

( lire la suite page IV.) 








LE MONDE DIMANCHE 
17 MAI 1981 


COURRIER 


Vàrtfjtris 



Hommes 


La cérémonie a coïncidé avec le second tour des élections : la 
8 mai 1945. on l‘a commémoré le dimanche 10 mai 1981 dans bien 
des villages. Quelle importance ? La mairie où l'on vote n'est pas loin 
du monument aux morts. 

Les anciens combattants ôtaient lé. avec leur drapeau. Le prési- 
dent et le maire ont déposé une gerbe. Quelqu’un a fait l’appel des 
noms gravés sur la pierre, tandis qu’une voix répondait : « Mort bu 
champ d'honneur ». Les enfants ont chanté la Mareeifla»©, soutenus 
par le magnétophone de l'institutrice. 

Tous fes ans, un ou plusieurs censuaSs survis du drapeau sont 
conduits à régrise et au dmetiôre. Pourtant le nombre des anciens 
combattants ne s’amenuise qu'à peine. Pourtant € ceux de 14-18 » 
se font rares. * ceux de 39-45 » ont les cheveux gris ou blancs, l’In- 
dochine cala fait peu de monde et les anciens d' Algérie répugnent , 
certains en tout cas, à rappeler des souvenirs moroses. 

Si fs groupe tient bon. c'est qu’au titre de r association on a 
ajouté < ...et des démobilisés ». 0 suffit d'avoir fait sçn service mS- 
taire pour s'inscrire. La porte ainsi ouverte a été aussitôt franchie. 

Pourquoi 7 Cuite du souvenir ? Certes. Solidarité des généra- 
tions ? Sans doute. Mais en dehors des souvenirs qui s’effacent de 
l'entraide, des pensions et des retraites, le groupe des anciens com- 
battants est le dernier signe d’un temps où les hommes étaient 
considérés comme les uniques reportsablas. Seuls électeurs et seuls 
défenseurs. Où l'armée - et ce n’est pas fini - représentait le pas- 
sage initiatique de l'adolescence à l’Bge adulte, i la virSté. 

Môme si, parfois, on remarque dans tes rangs la présence d'une 
ancienne résistante, à la campagne, les hommes devant le monu- 
ment aux morts méditent avec un peu de nostalgie sur l'âge des 
hommes. 


«ï*»***'* 




ï® 


- Pardon, madame, quel est 
votre numéro de vol ? 

- Vol U.T... euh... numéro.. 

( presque inaudible). 

- A quelle heure part votre 
avion? 

- A 15 heures, monsieur (ton 
plus affirmé mais quelque peu 
anxieux ) ... et 3 est plus de 
14 heures! Mes bagages sont 
déjà enregistrés ! 

— Nous informons immédia- 
tement U.T. A. madame, ne vous 
inquiètes pas l 

Cette conversation paraîtrait 
tout à fait anodine dans un aéro- 
port, si le monsieur ne se trouvait 
pas. l’oreille collée à une porte 
des t o ilett e * « », numéro 5 

de RoBsy-Charles-de-Gaulle_ . et 
si son interlocutrice n’était, bien 
malgré elle, hermétiquement ver- 
rouillée derrière ladjte porte. 

Un conseil d’employés, armés 
de divers outils, se tint alors de- 
vant le lieu maudit. Après l’in-, 
succès de tentatives relativement 
pacifiques de crochetage, F un 
d*eux suggéra qu’il faudrait me- 
ner l’assaut à la hache - ceci aux 
oreilles c o nsternées de la recluse, 
qm manif estait — bruyamment 
cette fois - son inquiétude. 

— Calmez-vous, voyons, vous 
savez bien que nous allons vous 
sortir de là ! 

Oui, mais quand et en combien 
de morceaux? 

Un autre préposé argua <Tail- 
Ienrs que, dans cette perspective, 
3 valait mieux que personne ne se 
trouvât derrière la porte.- Sans 
doute était-ce aussi pour la récon- 
forter! 

Mais deux collègues, forts du 
succès de l'out3 miracle lors du 
récent défonçage de la porte 3 
(situation similaire) remportè- 
rent et de loin.- 

Craignant la vue d’un specta- 
cle insoutenable, je pris la fuite. 

Combien de rêves d’évasion 
vont-ils ainsi se terminer dans les 
oubliettes de Roissy ? 

Voyageurs en partance pour 
raventnre, on bon conseil : ne vé- 
rouillez pas votre rêve. 

ANNICK OLLIVIER. 

(Drôme). 


Pas rentable 

C’est avec grand intérêt et 
beaucoup de plaisir qne chaque 
jours je vous Iis ; et tout spéciale- 
ment j'apprécie votre magazine 
du Monde Dimanche où vous sa- 
vez souvent accueillir les margi- 
naux, les paumés et poètes en 
tous genres. 

Mais quand je vois F immense 
poids de tous ces articles d'écono- 
mie, de politique, etc., où il s’agît 
presque toujours de la plus res- 
pectable rentabilité directe ou in- 
directe. 3 me prend l’envie de me 
faire le chantre de la fantaisie, de 
la non-rentabilité, bref de la plus 
simple gratuité. 

Je suis mère an foyer par choix 
(et aussi possibilité financière il 
est vrai). Sans doute, pour l'éco- 
nomie familiale, aurais-je mieux 
fait de tirer profit de mes 
diplômes. Mais je ne saurais re- 
gretter ce choix rendu possible 
par les faveurs du destin. Puisque 
mon mari gagne suffisamment 
pour la. famille, je me permets 
donc de vivre gratuitement. Je ne 
sais même pas faire la cuisine et 
mes enfants mangeraient proba- 
blement mieux à la cantine. 
Pourtant ils continuent & préférer 
mes pâles trop cuites avec pour 
toute sauce mille et une caresses. 
Je perds un temps infini â leux 
lire des histoires, à les écouter, ou 
tout simplement à les regarder. 
Bien s Or, de temps en temps, je 
m'offre l'alibi du tricot ; mais à 
F ail are où 3 avance, et avec l'ha- 
bileté que je déploie, honnête- 
ment, j'aurais mieux fait de 
l'acheter au supermarché. Néan- 
moins je persiste à croire que mes 
tricots sont plus chauds ! 

Je fais de longues promenades 
dans la campagne, même dans le 
but de garder la forme et d'éviter 
des frais à la Sécurité sociale. 

Je suis seulement bien 
contente de penser que beaucoup 
d'bumbles fleurettes auront 
existé rien que par mon regard 
attentif. Non, vraiment, je ne suis 
pas rentable du tout. Pensez ! Je 
suis toujours disponible pour 
écouter celui qui veux m’adresser 
la parole, j’ai te temps... denrée 
si rare par le temps présents... 

Je pense que le monde tourne- 
rait aussi bien si je n'étais pas là. 
Je suis sans doute née pour ce su- 
perflu pourtant si nécessaire... 
comme ces petits vieux qui nour- 


rissent les pigeons du square, 
comme ce débile mental qui rit 
aux anges dans sa petite voiture. 

Mais comme finalement, dans 
quelques aimées, nous en serons 
tous (même , les plus célèbres, 3 
suffît d’attendre) au même point 
de poussière et d’oubli, je pense 
que cela vaut la peine de prendre 
1e temps d’exister. 

J'aimerais accueillir Hans ma 
mais on tous les enfants «en 
trop» de par le monde. Je les 
couvrirais de caresses et de bai- 
sers. Ma récompense serait que 
dans le nombre j’élève beaucoup 
d'hommes et de femm es candi- 
dats comme moi au bonheur 
d’être pour ce si peu rentable 
bien qu’est l’amour. 

Si mon mari ne m’avait épou- 
sée que pour bien tenir sa maison 
3 eût été fort marri ; je lui sais 
gré de m’aimer volage papillon. 
D’aüleun que voulez-vous, si je 
passais mon temps à épousseter, 
je n'en aurais plus pour vous 
écrire rien que pour 1e plaisir. 

ANNIE FLIPOT. 

( L’ArbresU .) 


Iteeiere saune 

Répondant an très intéressant 
article «Les survivants de !a 
Croisière jaune », publié dans le 
Monde Dimanche du 29 mais, 
et à la question qu’3 pose : « Que 
reste-t-il de cette grande expé- 
dition cinquante ans après ? 
A-t-elle servi à quelque 
chose ? », permettez-moï de pré- 
ciser que la Croisière jaune a rap- 
porté pour le Musée de Fhomme 
une collection e x trêm ement im- 
portante de cinq cent quarante- 
trois objets en provenance de Sy- 
rie, d’Irak, d’Iran, 
d'Afghanistan, du Pakistan, de 
Flnde, du Sinktang, de Mongolie 
intérieure et de Chine. 

Cette très précieuse collection 
a en outre donné 1e départ à une 
série d’autres collections sur 
l’Asie centrale, constituées 


d’abord par l'archéologue Joseph 
Haddn (membre de la Croisière 
jaune), puis par plusieurs autres 
chercheurs à l’époque contempo- 
raine, en Iran, en Afghanistan et 
en Mongolie. La Croisière jaune 
a donné aux recherches scientifi- 
ques sur l’Asie centrale une im- 
pulsion qui se fait toujours sentir 
de nos jours. 

BERNARD DUPAIGNE, 
Chargf da collections d’Asie 


A Tarticlc qui a paru dans le 
Monde Dimanche du € avril sous 
le titre « Au secours ! » à l’égard 
des hôpitaux, je voudrais appor- 
ter on té moig na g e inverse. Celui 
de mon infarctus et de ma 
rechute récente. Au lieu de 
demander un cardiologue, avant . 
de perdre connaissance, j’ai eu le 
réflexe de faire appeler les pom- 
piers. Ceux-ci sont arrivés à mon 
bureau en à peu près, cinq 
minutes. Alors que j’étais étalé 
par terre, me disant intérieure- 
ment que j’étais en train de mou- 
rir, ressentant l’affreux écrase- 
ment - je ne savais pas alors ce 
qu’il signifiait, - de jeunes 
hommes casqués et bottés - c’est 
ce que feu ai vu sur Finstant — 
m’ont avec un grand sérieux et 
une précipitation efficace mis 
sous oxygène, secouru et incité à 
ne pas m'endormir. En bref, leur 
intervention en m'incitant à hit- 
ter avec .eux m’a probablement 
sauvé la vie. 

Ils ont appelé ensuite lé 
SAMU quL-là encore, se trouvait 
auprès de moi en moins de cinq 
minutes. Tous réunis avec juste 
des gestes utiles en même temps 
que rassurants pour mon entou- 
rage, des inconnus charitables 
ont dispensé à mon profit tes 
soins qui aujourd'hui me permet- 
tent de vous écrire. A 10 heures 
du soir, le 5 décembre 1980, je 
franchissais sur nn brancard, la 


porte du service de réanimation 
polyvalente de l’hôpital Cochin. 
Dix minutes plus tard j’étais cou- 
ché, mis sous perfusion et sous 
oxygène. Cinq ou six jeunes 
médecins et infirmières m’entou- 
raient et m’ont surveflié en per- 
manence pendant les vingt- 
quatre heures au cours desquelles 
on vit on on meurt. 

C’est vrai que quelques portes 
ont claqué, que l’on des médecins 
avait des sabots, mais 3 est égale- 
ment vrai que c’est à leur savoir 
que je dois la rie. Je suis retourné 
dans ce même service du 21 au 
31 mars dernier pour de nou- 
veaux examens. Moins fatigué, 
j'ai vu le service pendant 
dix jours- 

Cest vrai qu’on hôpital n’est 
pas une crèche et que personne 
ne m'a pris la main autrement 
que pour me prendre le pouls. 
Mais c’est la vérité que moi qui 
me prenais pour un bourreau de 
travail fai trouvé dans cette gale- 
rie III un chef de clinique assis- 
tant de trente ans dont la capa- 
cité de travati m’a étonné ; lors 
du dernier week-end, 3 ne s’est 
pas écoulé deux heures sans qu’il 
soit dans le service auprès de tel 
ou tel malade qui avait besoin de 
lui sur quarante-huit heures. 
Dans le même temps Christine, 
Odile, Pierrette, se remplaçaient 
toutes les douze heures. Des 
malades sortaient, entraient. On 
y sauvait des ries à longueur de 
journée; De manière très ordi- 
naire, avec beaucoup de compé- 
tence, «tus prétention, mais avec 
ce qui m'a . pars beaucoup de 


RECTIFICATIF. - Dans 
« Bolivie : l'enfer des mines 
d’étain » {Le Monde Dimanche 
du 3 mai 1981), 3 est fait men- 
tion de la fortune de Rotschild. Il 
s'agit de Hotschild. Et ce ne sont 
pas 2 000 mineurs qui travaillent 
dans les mines privées et coopéra- 
tives, mais 8 000. 


H fait froid on œt après-midi de 

Jean, silencieux, conduit machi- 
nalement la voiture qui les ramène 
, sa femme Suzy et lui, de l’étude 
du notaire. 

Suzy et Jean sont commer- 
çants, petits commerçants et pour 
préciser c épiciers, charcutiers, 
traiteurs, poisson»*» depuis 25 
ans. Hs ont vendu leur fonds. Çà y 
est, on n’en parie plus... ou pres- 
que, car Hs resteront encore deux 
mois dans les Beux pour fiqwder le 
stock. Ensuite, è leur place. H y 
aura une banque. Ce qui a intéressé 
rétablissement financier, c'esr 
remplacement, les poss&Stés de 
parking autour, oui. c’est bien Çà, 
et c'est une chance., car dans la 
vifie, une douzaine de commer ce s 
sont i vendre. On oe fait pas le 
poids devant le supermarché qui 
sort de terre i rentrée du pays. Un 
è on. r épicier, le boucher et les 
autres jettent r éponge ! 

On ne pleurera pas dans les 
chaumières pour si peu. D’aBeurs, 
Jean et Suzy comprennent les 
clients- Le môme produit moins 
cher, çà attire, puis çà retient le 


compréhensible. Le petit com- 


Jean et Suzy ont vendu, 3s 
rv’om pes obtenu le prix espéré, 
(c'est te toi de la concurrence, 
n'est-ce pas ? La banque n'avait 
que rembarras du choix 1, c’est 
même dérisoire, quand on pense 
aux heures pas s ée» là. le magasin 
ouvert dès 7 heures le matin, fermé 
à 20 h 30. Et U fanait réassortir les 
rayons avant et ranger les 
légumes, la charcuterie dans la 
chambre froide chaque soir de cha- 
que jour ouvrable- 

Maintenant. Jean et Suzy ont 
55 ans... et 3 faut reco mm encar. 
ailleurs, trouver autre chose, un 
autre commerça peut-être, car à 
tour fige. B est difficile voue impos- 
sible de trouver un emploi salarié, à 
moins que, suprême dérision, le 
supermarché ne tes emploie 
comme chefs de rayon. Après tout, 
l'expérience, ils l’ont... 

Le voiture est garée. Ils retrou- 
vent ram ère-boutique, le silence... 
Tout défile devant tours yeux... les 
traie enfants qui ont grandi là et 


Vendu 


ont fart maintenant leur vie aitours. 
Ils ont fait les études que Jean et 
Suzy n'avaient pu poursuivre. 

Il y avait eu aussi les moments 
de folie, comme to jour où le Tour 
de France était passé et où Bs 
avaient vendu plus de 100 poulets 
rûtis dans la matinée, et (es vaiRas 
de Noéf endiablées où l'on ne se 
couchait pas. ou bien alors une 
heure ou deux seulement parce 
qu'a fallait préparer las plats de 
tous les clients. 

— Et le* pommes, (fit Suzy, tu 
ta souviens quand on les faisait 
brffler fa matin avec un chiffon 
da laine, pour qu'eues so i ent les 
plus balles I 

Et leur charcuterie, Bs ravalent 
élaborée au fil des années. 
Fameuse réputation... pour un 
cochon de lait ou un ma rcas sin 
fard, pour un saumon è Fosaffle, 
une lotte au champagne, etc... La 
renommée est toujours là. mais, 
comme dit Jean, c vingt-cinq ans, 
c'est trop, les chants nous ont 
assez vus, B faut par tir, sans 


Les clients, ils les ont fait vivre, 
pas largement, mais pas chiche- 
ment non Nus. Et puis ils tes ont 
fiait rire aussi... quand l’une venait 
à midi, ses aiguilles è tricoter à la 
main, demander è Suzy comment 
faire pour tricoter un talon de 
chaussette, quand l'autre racontait 
sans rire quH venait de retrouver 
deux millions qu’il avait rangés 
dans son placard à chaussures et 
qu'a avait oubliés là... Combien 
d'autres avaient raconté leurs 
joies, tours panes au magasin, 
combien de noms s' étaient inscrits 
sur le petit livra de crédit... On 
paierait demain, la semaine pro- 
chaine. ou dans un mois-... sans 
intérêts bien aûr.- 

Dans l'appartement silencieux, 
to téléphone sonne, il faut répon- 
dre, laisser la nostalgie à sa place, 
au bord (fes lèvres, au bord du 

«On va ffonoar, encore, tou- 
jours plus en avant, dit Jean, 
parce que. si l'on oublie d'avan- 
cer, on powTait bien se surpren- 
dre è reculer.» 


JSefueJUs 

La retraite 

« Une belle ressource pour celui qui est tombé dans la 
disgrâce du prince, c’est la retraite. Il lui est avantageux de 
disparaître, plutôt que de traîner dans le monde le débris 
d’une faveur qu’il a perdue, et d’y faire un nouveau person- 
nage si différent du premier qu’il a soutenu. Il conserve au 
contraire le merveilleux de sa vie dans la solitude ; et. mou- 
rant pour ainsi dire avant la caducité, it ne laisse de soi qu'une 
brillante idée et une mémoire agréable. 

* Une plus belle ressource pour le favori disgracié que de 
Se perdre dans la solitude et ne faire plus parler de soi, c'est 
d'en faire parler magnifiquement et de se jeter, s’il se peut, 
dans quelque haute et généreuse entreprise qui relève ou 
confirme du moins son caractère et rende raison de son an- 
cienne faveur. qui fasse qu’on le plaigne dans sa chute et qu’on 
en rejette une partie sur son étoile. * 


Cette réflexion - qui visait Bussy-Rebutin et Lauzuo - fi- 
gurait partiellement dans la première édition ( 1 688) , et eu en- 
tier dans te quatrième (1689). des Caractères de La Bruyère, 
au chapitre « Du souverain et de la République ». 19. Elle a été 
supprimée par Fauteur à partir de 1a sixième édition (1691). 

JEAN GUICHARD-MEILL 
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E XTERIEUR, nuit. L’obs- 
curité est totale, il fait 
froid et humide. On gèle, 
dans le camp de chasse 
installé à plus de 
3 000 mètres d’altitude, à 
la lisière de la forêt équar- 
tonale. A l'affût, seul dans 
■H la. nuit, le chasseur. 

Thierry Porion, vingt-trois 
ans; jette un dernier regard à son 
installation. Il est ^environ 
22 heures. Tout est prêt 
Soudain, une large tache blan- 
che crève l’obscurité. A côté de 
la Toyota Land Croiser, deux 
petits groupes électrogènes se 
sont mis à ronronner. En quel- 
ques minutes, des centaines et 
des centaines de papillons magni- 
fiquement colorés viennent 
effleurer l’écran éclairé par des 
lampes â ultraviolets. Dans ce 
maefctrôm silencieux, des spéci- 
mens d’une extrême rareté. Il ne 
faut surtout pas les manquer ou 
les abîmer. Avec beaucoup de 
délicatesse, le chasseur en cueille 
un par le bout des aOes et, très 
vite, lui injecte une infime dose 
tf ammoniaque d ans le thorax, à 
l’aide d’une petite seringue. 
L’animal meurt foudroyé. 

Ce flot d’insectes sera prati- 


Puis, après une longue interrup- 
tion de près de trois heures, ü 
reprendra, jusqu’à l’aube. C7est 
cfarn; cette deuxième vague que 
se trouveront en fait les espèces 
les plus rares, celles qui feront 
courir les spécialistes et se pas- 
sionner les entomologistes les 
plus difficiles. Certains représen- 
tants de ces espèces sc vendront 
plusieurs milliers de francs. Aux 
collectionneurs privés surtout, 
parce que les musées français ne 
sont pas très riches. 

Chasser pour de tels particu- 
liers n’est cependant pas ce qufl 
y a de plus passionnant : il suffit 
que l'insecte soit le plus beau, le 
plus coloré oo le plus grand pour 
qu’il plaise. Et tant pis pour I es. 
gcnce scientifique, l’espèce nou- 


velle dont la découverte aura 
demandé plusieurs mois d’appro- 
che théorique. 

Mais, ce soir, Thierry Porion a 
eu la main heureuse en capturant 
un papillon jusqu’alors inconnu. 
Il a fallu lui donner un nom, on 
l'a appelé PorionL Cerodirphia 
PorionL C’était en janvier 1979. 
Depuis. Thierry Porion fait Tar- 
de intégrante de là petite dizaine 
d’entomologistes patentés en 
France. Il est pris au sérieux par 
les pointilleux experts du 
Muséum d’histoire naturelle de 
Paris. Son nom circule parmi 
tous les collectionneurs français, 
des contacts lui parviennent, de 
l'étranger. Plus qu’une profession 
— « niés revenus me suffisent 
pour vivre, c’est tout », — son 
aventure est une véritable voca- 
tion. Une passion. Lieu com- 
mun ? Certainement pas quand, 
depuis Tâge de dix ans environ — 
« depuis toujours en réalité ». - 
on a mis toute sa vie en œuvre 
pour la réaliser. 


Son enfance était lorraine. Il 
n’a cessé; depuis le jour où un 
papillon s’est retrouvé entre les 
mailles d’un petit filet, d'amasser 
des sommes d’informations sur 
leurs caractéristiques, leurs 
modes ~ de vie, l’établissement 
d’une classification. À dix-sept 
gin Thierry Porion abandonne 
les murs gris du lycée Heurt- 
Poincaré de Nancy, sans, passw- 
le bac. A quoi bon faire des 
années d’études interminables 
quand, avec une foi pareille, on 
peut très bien parvenir à Fento- 
mOlogie en autodidacte? 

Mais la vie â ses exigences ; 
détailler urrpapiQoa n’a jamais , à 
moins d’être déjà un profession- 
nel, et donc d’avoir fait ses 
preuves, nourri personne. Qu’à 
cela ne tienne î Décidé à s’assu- 
mer jusqu’au bout, il entre aux 
P.T.T.. puis prend un travail 
d’imprimeur dans une entreprise 
de larégioiL Avec eh tête l’idée 
bien arrêtée de partir. Pas a Int- 


De l’Equateur â la Turquie, de Panama au Pakistan, 
Thierry Porion réalise le rêve de son enfance : découvreur 
de papillons. 

■■■■■ PHILIPPE ROMON ■■! 


porte où, pour le dépaysement ou 
la « route », mais là où le 
domaine entomologique est 
encore à explorer. 

En novembre 1976, : Thierry 
Porion a enfin réuni suffisam- 
ment d’argent pour mettre son 
projet sur pied. Il part pour trois 
mois en Guyane française. 
Erreur stratégique : *Jl n’y a 
pratiquement plus rien à y 
découvrir en matière de. papil- 
lon », reconnaît-il à présent. 
Mais £1 fallait alors qu'il s’obstine 
dans cette mauvaise voie. Il 
retourne en Guyane, sans atten- 
dre. pour trois autres mois, et 
revient en France avec des spéci- 
mens peu intéressants. Cette fois, 
il a compris : dorénavant, il sélec- 
tionnera avec pics de soin son ter- 
rain de chasse. 

Les Antilles, la Guadeloupe, 
les îles de Sainte-Lucie et de 
Saint-Vincent retiennent son 
attention. Mais, après' qnatre 
mois de pérégrinations infruc- 
tueuses, 3 rentre, aussi bredouille 
qu'auparavant. Pendant six mois, 
Thierry Porion s’enferme en 
bibliothèque, aborde la botani- 
que pour mieux connaître les 
habitudes alimentaires, des che- 
nilles, consulte cartes et archives, 
se décide enfin. Peu connu, peu 
exploré par . les entomologistes 
depuis pins d'on demi-siècle, 
l’Equateur semble être le pays 
tout indiqué pour - réussir un 
coup ». Cette quatrième expédi- 
tion ne doit plus échouer. 

Cette fois, changement de 
«cible», et donc de tactique. 
Thierry Porion s’est spécialisé 
dans les papillons nocturnes, il va 
falloir chasser de nuiL Un équi- 


pement plus complet s’impose; 
en fait, un simple écran abrité 
par un auvent, et les groupes 
électrogènes. Au total, avec les 
boîtes de rangement et les quel- 
ques produits de conservation, du 
paradichlorobeuzÈDe et un fongi- 
cide, 130 ltilos de matériel. Et 
une voiture tout terrain, louée sur 
place, pour acheminer le matériel 
en altitude. 

Ses estimations sont for- 
melles : c’est à partir de 
3 000 mètres qu'il aura le plus de 
chances de sortir des espèces 
communes. Deux autres condi- 
tions sont nécessaires au succès. 
L'obscurité complète, tout 
d’abord. Quinze jours par mois, 
la hme s'éclipse de la nuit équa- 
toriale, rendant la l umin escence 
de l’écran plus attirante. Les 
deux semaines suivantes sont 
mises à profit pouf sécher les 
papillons - dans une étuve ou, 
plus simplement, dans une boîte 
métallique laissée quelques ins- 
tants au soleü, - les ranger dans 
des papillotes, petites enveloppes 
où figurent les caractéristiques 
essentielles de FéchantiïlûriL Se 
reposer, aussi On imagine mal 
combien cette chasse est éprou- 
vante, les longues heures d’at- 
tente sans bouger, les paupières 
lourdes se fermant sur les yeux 
rivés à l’écran, l'attention et la 
minutie nécessaires à la capture. 
L’humidité, anssl 

Eté 1979, changement de 
décar. Il parcourt les routes pous- 
siéreuses du Kurdistan turc, près 
de la frontière soviétique, à bord 
d'une R4 export suréquipée, don 
de la dotation Les routes du 


monde-Renault. La bourse, il l’a 
obtenue avec deux amis. En pro- 
jet : ramener des carabes de Tur- 
quie, prédateurs carnivores 
redoutables et scarabées d’une 
grande rareté. Ce sont des 
insectes nocturnes, mais c'est de 
jour que se fait la chasse. Il suffit 
de creuser un trou dans le sol, à 
l’aide d’une tarière, d’y déposer 
un piège contenant du vin ou du 
vinaigre, d’attendre que l'insecte, 
attiré par l’odeur, s'y précipite. 
Une dizaine de jours plus tard, il 
n’y a plus qu'à venir relever les 
pièges. Nouveau succès. 

Quelques mois plus tard. 3 
reprend l’avion, pour le Pérou. 11 
y passe quatre mois avec un de 
ses anciens équipiers de l’expédi- 
tion en Turquie. Puis il retourne 
en Equateur, trois mois, avant de 
conclure ce périple par un séjour 
d’un. mois près du volcan de 
Chiriqui, au Panama. 

Les yenx brûlants 

Une sacrée bougeotte. Mais 
pas très loin du 50“ parallèle, à 
M&ndray, du côté de Saint-Dié 
(Vosges) , on peut le trouver dans 
la ferme de ses parents. 

Sous les toits, son univers. Un 
grenier aménagé d'un côté en 
atelier, pour la confection des 
boîtes - il fait tout lui même, 
assemblage, collage, mise sous 
verre, - et de l’autre en pièce de 
travail, genre chambre d’étu- 
diant, pour les insectes. En 
ouvrant ses armoires, 3 a les yeux 
brûlants. De ses boîtes à malice il 
sort ici des coléoptères arc-en-ciel 
— on penche la tête et le ronge 
devient orangé, le bleu, vert, ou 
indigo, ou jaune ; ceux-ci sont 
mouchetés, tachetés, piquetés de 
points blancs — et là, effrayant, 
un énorme papillon cornu. Il y en 
a près de trente mille, de ces 
insectes, à s’ètre figés dans la vie 
secrète du chasseur de papillons. 
« Ce que tu vois là, rien que cela, 
c’est déjà un voyage. - 


Une table, une étagère encom- 
brée de bouquins, de produits, 
d’insectes mutilés, c'est là que 
Thierry Porion, aventurier du 
minuscule, explorateur de pous- 
sières d'étoiles, prépare ses expé- 
ditions, ramollit, sèche, durcit et 
fixe les papillons et les scarabées. 
Une alchimie. 

Dans cette entreprise, rien ne 
peut plus être laissé au hasard, 
sinon celui d’une découverte d'es- 
pèces totalement inconnues. 
L'aventure se prépare. Avec 
minutie. Et pas seulement dans le 
domaine de l'entomologie. Sur 
l'étagère, un gros livre de botani- 
que voisine avec des récits d'ex- 
ploration, des feuilles d’archives 
toutes rongées avec des diction- 
naires bilingues. Thierry Porion 
va repartir pour quatre mois, 
dans le nord du Pakistan, aux 
confins de la Chine, de 
FU.R.S.S., de l’Inde et de l'Af- 
ghanistan. 

11 a étalé par terre la grande 
carte de la région. Son doigt 
pointe les zones d’exploration, 
Kagan Valley, Swal Valley, suit 
le cours de l’ Indus, du Gilgit, 
s'arrête sur le Kohistan. Là, il 
chassera, de jopr et au filet, des 
papillons Par nas si us. Pour cap- 
turer les spécimens les plus rares, 
il faudra monter jusqu’à 
S 500 mètres d'altitude et sur- 
veiller de près les plants de saxi- 
frages, hautes herbes qui abritent 
le Parnassius. Plus bas, entre 
2 000 et 3 500 m, en forêt, vivent 
les [mai b us, sorte de scarabées. 
Un trou foré par la tarière, un 
gobelet rempli de vin dans le 
fond, le piège est le même que 
pour les carabes de Turquie. 
Mais cette année ses valises 
contiendront près de mille cinq 
cents de ces pièges. 

La pluie mouille la vitre du 
grenier. Les étranges papüîons 
aux reflets métalliques ont 
encore changé de teinte. Cela 
sent la naphtaline et le bois 
frais. ■ 
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L’argent 
de l’Église 


( Suite de la première page.) 

En 1970, l'archevêque fait re- 
discuter un projet de réforme et 
le promulgue : ü est peu appliqué 
et, en 1973, plusieurs paroisses 
créent un « club de péréquation » 
volontaire. On notera que le rôle 
de l'évêque et celui du chancelier 
ont été très effacés, tandis que la 
commission a procédé de ma- 
nière volontariste et autoritaire, 
proposant des réformes large- 
ment en avance sur l’état d’esprit 

majoritaire. 

• A Versailles, diocèse issu 
des modifications de l’ancien dé- 
partement de Seine-et-Oise, le 
chancelier élabore, en 1969, un 
projet de centralisation des res- 
sources et de paiement d'un trai- 
tement uniforme pour tous les 
prêtres. Taxé d’irréalisme, peu 
soutenu, il démissionne. Son suc- 
cesseur met en place une com- 
mission qui propose des réformes. 
Mais la disparité entre doyennés 
(ensemble de paroisses) se révèle 
très forte : les doyennés riches 
renâclent devant les taxes qui 
leurs sont demandées. 

• A Sées (Orne), c’est en 
1955. à la suite des enquêtes de 
sociologie religieuse du chanoine 
Boula rd, que des « zones d'action 
pastorale » sont créées. Collabo- 
ration et partage des responsabi- 
lités amènent certains prêtres & 
établir entre eux des péréqua- 
tions, qu'encourage vivement un 
chancelier actif et compétent. En 
juin 1968, une enquête sur la ré- 
munération du clergé obtient de 
nombreuses réponses, quasiment 
toutes en faveur d'une péréqua- 
tion assurant un traitement pro- 
che du SMIG. Une réforme pré- 
parée par la sous-commission et 
le chancelier est proposée à 
douze équipes de doyennés qui 

. l’appliquent en 1970 ; l’année sui- 
vante, douze autres équipes 
adhèrent volontairement au nou- 
veau système, convaincues par 
l'exemple de leurs confrères et 
les conseils du chancelier, qui a 
pris la peine de visiter toutes les 
paroisses. Début 1972, un seul 
doyenné refuse la réforme ; l’évê- 
que mute autoritairement le 
doyen. Appuyé sur une base dé- 
sormais quasi unanime (à l’ex- 
ception très particulière des prê- 
tres enseignants), l'évêque peut 
alors promulguer officiellement 
la réforme. 


Déelériealisatûn 

En somme, la réforme ne réus- 
sit que là où la liaison entre les 
différents échelons a été mainte- 
nue : là ûù la base n’a pas eu l’im- 
pression d’être manipulée par 
l’autorité ou par ses propres re- 
présentants ; là où des 
expériences-pflotes ont permis 
une prise de conscience progres- 
sive ; là où évêque et chancelier 
ont intelligemment poussé à la 
roue ; là enfin où les privilégiés 
ont accepté de jouer le jcu_ 
Voilà un ensemble de conditions 
que peu de groupes humains peu- 
vent se flatter de savoir réunir ! 
Rien d’étonnant que les diocèses 
français avancent chacun à son 
pas vers la réforme de leurs fi- 
nances. 

Grenoble, où le chanoine chan- 
celier n'a consenti à nous receveur 
qu’après être convenu d'un 
rendez-vous avec ses deux colla- 
borateurs laïcs, n'est pas un cas 
isolé. De plus en plus, s'organi- 
sent des comités où clercs et laïcs 
se trouvent à parité. Dans le dio- 
cèse de Saint-Denis, en 
1979-1980. des réunions de for- 
mation Ont rassemblé des délé- 
gués de toutes les paroisses : 
deux tiers étaient des laïcs; ils 
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ont appris à établir un bilan, à se 
servir du plan comptable. 

Une seconde série de rencon- 
tres a permis de corriger les er- 
reurs et de répondre aux ques- 
tions. Résultat : Va contribution 
des paroisses au budget diocésain 
a augmenté de 50 %, perce que 
des gens informés, motivés, res- 
ponsables, se sentent maintenant 
personnellement concernés. 

Les ressources du diocèse de 
Grenoble marquent une nette 
progression du denier du culte, 
au contraire des honoraires de 
messes et autres recettes. Une en- 
quête au plan national est en 
cours de dépouillement ; elle in- 
diquerait des tendances sembla- 
bles, bien que les honoraires de 
messes continuent d'être abon- 
dants dans les régions plus « tra- 
ditionnelles ». Il semble que cette 
modification du type de res- 
sources manifeste un change- 
ment de mentalité assez impor- 
tant : les églises vivent de moins 
en moins des actes du culte et de 
plus en plus des contributions vo- 
lontaires des chrétiens. 

Va aussi dans ce sens le par- 
tage, qui se généralise, des hono- 
raires de messes. Ce système a 
l'avantage d'être clair et prati- 
que. Mais il masque quelque peu 
un grave problème.. Nous avons 
rencontré un nombre non négli- 
geable de prêtres qui acceptent 
des honoraires pour des messes 
qu’ils ne célèbrent pas. En haut 
lieu, on assure qu’il ne s’agit que 
de quelques cas isolés ; ce n'est 
pas notre impression. Et fl faut 
convenir que, tant que le poste 
« honoraires de messes • conti- 
nuera à représenter le quart envi- 
ron du traitement des prêtres, le 
cas de conscience demeurera : 
faut-il ne célébrer la messe que 


II- est évident, d'antre part, 
qu’iin’est pas possible de renoo- 


l£S EFFECTIFS 
DUCUHGÉ 
(au 1* janvier 1980] 

l Prêtre» séculiers 

(en 19751 38.014 

ReUgmuses 77.000 

dont hors de France. 6.000 
nombre de congréga- 
tions 373 


cer d’un coup à cette source de 
revenus. Il faut donc chercher les 
moyens d'augmenter les autres, 
en particulier le denier du culte. 


cl pubhcatka* '■ B* 57 437 


De « avantage » 
seos-évalaés 

Tout les tracts distribués dans 
les paroisses françaises à l'occa- 
sion du denier du culte présen- 
tent le traitement des prêtres 
comme « proche du SMIC ». Le 
vague de la formule indique qu’il 
y a là un problème. En effet, les 
fiches de traitement [• Surtout 
ne dites pas salaires !•) des prê- 
tres de Grenoble montrent que 
chacun touche du diocèse la 
somme de 1 800 F par mois. La 
différence avec le SMIC corres- 
pond à ce que l’on appelle des 
« avantages en rature ». Com- 
ment sont-ils estimés ? 

Un prêtre du diocèse d'Autun 
a fait le calcul. Logé en H.L.M. 
dans un F 3 (dont une pièce, ser- 
vant de bureau, est décomptée), 
il touche un traitement mensuel 
de I 550 F, soit 18 600 F par an : 
sa cotisation à la mutuelle com- 
plémentaire est de 325 F ; loyer 
3 427 F; chauffage : 1J2I F; 
eau, gaz, électricité : 586 F; 
impôt locaux : 81 5 F ; assurance : 
193 F ; soit 6 382 F par an pour 
le logement ; total pour l’année 


1979 : 25.307 F, soit 2 109 F par 
mois. Le SMIC de l’époque était 
de 24 076 F, soit 2 006 F par 
mois. Mais, ajoute honnêtement 
ce prêtre, « l'ouvrier ne reçoit 
pas cette somme ; celle-ci est à 
diminuer des cotisations d’assu- 
rance maladie et vieillesse, de la 
retraite complémentaire et de 
l’assurance chômage : en outre, 
le salarié célibataire est passible 
de l'impôt sur le revenu ». 

Voilà bien, en effet, nue diffé- 
rence considérable. Les prêtres 
vivent avec une somme équiva- 
lente au SMIC, mais ils ne vivent 
pas comme un salarié au SMIC 

En effet, la circulaire La Mar- 
tini ère du ministère des finances 
(7 janvier 1966) classe les re- 
venus du clergé dans la catégorie 
des « bénéfices non commer- 
ciaux », donc non soumis à 
l'impôt sur le revenu ; elle recom- 
mande de « faire purement et 
simplement abstraction des ho- 
noraires de messes » et reconnaît 
le droit à un abattement de 30 % 
pour « frais professionnels ». 
Certes ces privilèges ne sont pas 
plus exorbitants que ceux ob- 
tenus par d'autres catégories so- 
ciales, mais «i ne les voit jamais 
figurer dans les comptes et on 
omet généralement de les rappe- 
ler quand on compare les revenus 
des prêtres à d'autres. 

Et puis d’autres avantages sont 
aussi oubliés dans cette évalua- 
tion (6) : jouissance gratuite des 
églises ; exemption totale 
d’impôts directs sur les sommes 
recueillies par les paroisses et de 
certains impôts d’enregistrement 
(circulaire 1231-10 du code gé- 
néral des impôts) ; revenus des 
biens immobiliers ; indemnités de 
gardiennage versées par les com- 
munes propriétaires des églises; 
travail rétribué à temps partiel 
pour certains pr ê t r es (apicul- 
teurs ou chercheurs au (LN.RLS., 
que devient leur salaire ?) ; fait 
de bénéficier d’une employée de 
maison salariée sur un autre bud- 
get que celui du ou des prêtres ; 
enfin le casueL, les offrandes en 
espèces ou en nature, les prélève- 
ments exceptionnels (sur des ker- 
messes par exemple) et le pro- 
duit des troncs et des ventes de 
cierges (encore parfois impor- 
tantes : une cathédrale du Sud- 
Ouest a récolté 19 813 Fen 1980 
sur la vente des cierges). 

En somme, en dépit d’efforts 
souvent remarquables pour ratio- 
naliser leurs comptes, les églises 
relèvent encore, par tout un côté 
peu visible de leurs ressources, 
du vieux système des « béné- ■ 
fïces » (terme du vocabulaire 
féodal, repris par le droit canoni- 
que pour désigner une entité juri- 
dique comportant un office sacré 
à remplir, avec le droit de perce- 
voir les revenus attachés à cet of- 
fice). 


En effet, routre l’association 
diocésaine et la SIRP (Société 
immobilière de la région pari- 
sienne) fondée en 1907 pour 
prendre possession desl biens 
d’Êglise et transformée, en 1970, 
en association « loi 1901 », il 
existe une centaine de sociétés 
commerciales et uqe soixantaine 
de sociétés civiles propriétaires 
d'immeubles et que. f archevêché 
ne contrôle qu’à 60 ou. 70 % 
(nous ne comptons pas ici les 
propriétés des congrégations reli- 
gieuses, sur lesquelles nous re- 
viendrons). À ces difficultés, 
s'ajoute le fait que les milieux 
traditionalistes pèsent parfois 
lourdement dans les instances de . 
décision voir les affaires de 
Saint-Honoré d'Eylau à 
Paris (8) et du séminaire d’An- 
necy (9). 

Tons comptes faits, l’immobi- 
lier coûte aux églises plus qu’il ne 
leur rapporte. Ainsi, pour 1979, 
le diocèse de Grenoble (dont 
presque toutes les églises sont 
propriétés des communes) a dé- 
pensé 320 000 F en réparations et 
gros travaux : en revanche, le dio- 
cèse de Saint-Denis, récent et 
pauvre, qui comporte 113 églises 
(dont 40 appartenant aux com- 
munes) et 82 presbytères (dont 
14 seulement aux communes), a 
dépensé plus de 5 millions de 
francs en charges immobilières, 
soit quinze fois plus que celui de 
Grenoble, pour un budget total 
cinq fois moindre (2 245 000 F 
contre 12 800 000 F)- Certes le 
diocèse de Saint-Denis bénéficie 
de Farganisme de péréquation au 
plan immobilier que sont les . 
Chantiers du cardinal et d’une 
péréquation de la part des dio- 
cèses voisins, plus aisés comme 
Paris et Nanterre. . 


LES TRAITEKKTS 
DU CLER6É SÉCUUER 
(Gmtobie, oetobn 19801 


Tr a itement rfc basa .... 1 ISO 
Résfetenca épiscopale .. 2 7SO . 

Traitemen t brut 3 900 

Total retenues ....... -r O 

Nst imposable ... 3 900 

Forfait messn 650 

Remboui». déplacent. . . 566 

Acompt e s mensuels . . . —2 750 
Net à payer 2 365 


(emprunt pour achat 
voiture 1 

Net à payer 2 086 

UN PRÊTÉE RFTRAJTE 
Traitemen t de basa 396.67 
Traitement brut .... 391,67 . 

Total retenues .... . — O 

Net imposable 391,67 1 

Forfait messes 650 

Camevic 758.33 | 

(retraite vtaBlesse) j 

Net à payer ....... 1 800 I 


Et I’inuraMier ? 

U y a une dizaine d'années, au- 
cun chancelier n'était en état de 
dresser seulement la liste exacte 
des propriétés des églises et de 
leurs propriétaires.- C’était la 
conséquence de la séparation de 
1905. mais aussi, on l’oublie trop 
souvent, de l'inflation de « per- 
sonnes morales » imaginées au 
XIX* siècle pour fonder d’innom- 
brables « œuvres » ; non concer- 
nées par l'étatisation, ces multi- 
ples associations, sociétés civiles 
ou anonymes, survécurent mais 
virent souvent leurs liens se dis- 
tendre avec les églises. D’où des 
situations inextricables. Au- 
jourd’hui encore, l'archevêché de 
Paris conclut son récent dossier 
a a * l'immobilier de l'Église i 
Paris » (7) par celte note : 
» Seul est clair le patrimoine im- 
mobilier de l’association diocé- 
saine : églises, presbytères etc., 
soit un peu moins de 0.05 % de 
ta superficie de Paris intra- 
muros. Pour les autres biens, 
plus importants, la diversité de 
leurs possédants rend difficile 
mime une approximation. » 


Sécurité sociale 

La loi du 2 janvier 1978 a inté- 
gré tous les clercs, prêtres, reli- 
gieux et religieuses à la Sécurité 
sociale. En 1945, les fondateurs 
de la Sécurité sociale lui don- 
naient pour objectif la solidarité 
nationale entre bien portants et 
malades, actifs et retraités, sans 
enfants et chargés de famille. 
Mais plusieurs catégories so- 
ciales refusent d'entrer dans le 
régime général ; salariés de I’Êtat 
et du secteur public, salariés et 
exploitants agricoles et travail- 
leurs indépendants relèvent donc 
de régimes < spéciaux » ou « an- 
timoines». En 1948, les ministres 
du culte sont mentionnés parmi 
les « professions libérales » et 
tenus, à ce titre, de constituer 
une caisse d’assurancc-vicillessc ; 
mais, en décembre 1948. rassem- 
blée des cardinaux et archevê- 
ques (l'assemblée p l énière de 
l'épiscopat est alors toujours in- 
terdite par Rome) s'y oppose. 
Elle obtient, le 19 lévrier 1950, le 
vote de la k>L Viatte : - L’exercice 
du cuite catholique n’est pas 
considéré comme taie activité 
professionnelle au regard de la 
législation sociale, en tant qu’il 
se limite à une activité exclusive- 
ment religieuse. » Ainsi le clergé 
catholique est-il exonéré de toute 
obligation de retrahe-vieiliesse et 
de toute contribution aux alloca- 
tions familiales. • Personne n’a 
échappé à la loi , sauf le clergé ». 
commente on chancelier (10). 

« La loi. ajoute-t-il. prenait acte 
que le clergé faisait son affaire 
personnelle de sa protection so- 
ciale. » 

Eu effet, la même année 1950, 
l'épiscopat créait ta Mutuelle 
Saint-Martin, unifiant ainsi 
toutes les mutuelles diocésaines. 
Surtout, il faut noter que, au re- 
bours de toutes les autres, la Mu- 
tuelle Saint-Martin n’a pas été 
créée par ses membres, les prê- 
tres. mais par Ie$ évêques sans 
consultation de la « base ». Par le 
même procédé (la décision de 
leurs supérieur (e) s majeur (c)s). 


les religieux en 1959, les reli- 
gieuses en 1963, adhéreront à la 
mutuelle. 

Pourtant, « 3 est avec le ciel 
des accommodements C’est 
l'enseignement libre qui fut l’oc- 
casion d’une curieuse entorse à 
un dogme apparemment inflexi- 
ble (et à la jurisprudence de la 
Cour de cassation) ; on sait que 
les écoles catholiques peuvent en- 
gager avec l’État soit un contrat 
d'association, soit un contrai sim- 
ple ; dans le premier cas, les coti- 
sations patronales des ensei- 
gnants sont prises en charge par 
l’État à 100 %. Mais dans l'antre 
cas? Eh bien! une circulaire 
conjointe du secrétariat de Pépis- 
copat et du seoonêtariat général de 
l'enseignement catholique, en 
date du 22 octobre 1979, 
conseille aux religieuses sous 
contrat simple d'adopter le statut 
de salariées. « afin de bénéficia- 
des avantages » de la loi. Notre 
chancelier commente : « L'Église 
de France démontre, une fols. de 
plus, sous la signature de hautes 
autorités, que les considérations 
de droit ne tiennent pas devant 
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le dis sans précaution ; c'est 
scandaleux ! ». 

Quant à la retrai te vieillesse, 
malgré l'obligation légale 
(1948), elle n’existait toujours 
pas. Ou ne se faisait d’ailleurs 
pas scrupule de demander pour 
les prêtres, religieux et reli- 
gieuses âgés (es allocations du 
Fonds national de solidarité, en 
se mettant soudain 2 considérer 
comme des individus isolés et 
sans ressources les fidèles vas- 
saux dont on avait allégué, pour 
les faire échapper & la solidarité 
nationale, qu'ils appartenaient à 
une « collectivité solidaire »_ Q 
Faudra que le ministre des fi- 
nances hn-même (M. Giscard 
d*Estaing) oblige, en décem- 
bre 1969. les clercs à prendre en 
considération les fameux • avan- 
tages en nature » pour obtenir les 
allocations. 

Enfin, en 1972, était créée la 
Caisse d’assurance pour les prê- 
tres âgés (CAPA) ; l’âge de la 
retraite étant fixé à soixante-dix 
ans, le rapport cotisants/alloca- 
taires s'établissait à 6,7, ce qui 
était extrêmement positif. Mais 
ce rapport démographique va 
évoluer très vite dans le mauvais 
sens. Cest ce qui explique le re- 
virement complet de l’épiscopat 
envers la Sécurité sociale : alors 
qu’il avait encore fait échouer sa 
généralisation en 1967, fl l'envi- 
sage d’autant plus volontiers 
maintenant que la hri du 24 dé- 
cembre 1974, prévoit la compen- 
sation entre les différents ré- 
gimes sur une base 
démographique^. 

Et c’est la loi de 1978, qui crée 
une caisse mamelle d'assurance- 
maladie des cultes (entrée en vi- 
gueur le 1" juillet 1980) et une 
caisse mutuelle d'assurance- 
vicillesse des cultes (entrée en vi- 
gueur le 1" janvier 1979). Par le 
jeu de la compensation démogra- 
phique (3 pour la population 


française, presque 1' pour le 
clefgé), cette dernière a coûté 
257 mil Bons de francs aux autres 
régimes en 1979 et 300 millions 
CT .1980 (l'allocation annuelle 
par prêtre sera probablement de 
10360 F en 1981, soit 863 F par 
mois ; la cotisation payée par les 
moins de soixantocinq ans sera 
de 5100 F). 

Cè que certains ont appelé * la 
chance inouïe de- l’épiscopat » 
n'empêche pas celui-ci de cher- 
cher à obtenir, encore d’autres fa- 
veurs. Actuellement, le Fonds na- 
tional de solidarité n'est plus 
versé aux clercs, en fonction d'un 
calcul simple : en 1980, la pen- 
sion vieillesse vaut 9 100 F ; les 
avantages en nature sont évalués 
à 7 681,40 F,- soit un total de 
16 781,40 F, qui dépasse donc le 
plafond de 16 500 F. Or une cir- 
culaire de la^caisse vieîHesse des 
cultes (juillet 1980) indique que 
lès hautes instances ecclésiasti- 
ques entendent bien ne pas en 
rester là. Elles semblaient être • 
actuellement sur le point d'obte- 
nir du minis tre de la santé une ré- 
duction substantielle de l’évalua- 
tion désavantagés eu nature. 


Contestataires 

. Des gro upe s de prêtres et de 
religieuses,, en milieu ouvrier no- 
tamment, ont discuté, surtout au 
nom d'une solidarité avide les tra- 
vailleurs qui est bien, en tffet, 
dans de la Sécurité so- 

ciale, les décisions prises par 
leurs évêques et supérieurs. 
Ceux-ci les ont traités dc.« gau- 
chistes ». 

Une bonne partie de ces 
groupes ont fondé, le 
20 mai 1979, une Association 
protection sociale et caisse des 
cultes (APSECC)- Se refusant 
à être un syndicat, celle-ci se 
présente comme « un organisme 
des usagers, les regroupant en 
tara que citoyens, respectant 
et/ou prenant en compte les 
analyses du mouvement 
ouvrier fil ) *.En fait, plutôt 
que de contester de l'extérieur, il 
semble que les membres de 
r APSECC (ils sont actuellement 
plus' de trois mille cinq cents) 
aient choisi de jouer le jeu de l'in- 
tégration à la Sécurité sociale. 
Menant, grâce à des sections lo- 
cales et à un bulletin régulier, un 
travail suivi d'information, ils en- 
tendent promouvoir « le droit 
pour tous à une vraie Sécurité 
sociale ». 

D'autre part, les prêtres, reli- 
gieux et religieuses «qui sont 
partis » (selon l'euphémisme 
courant) se sont regroupés dans 
FA.RR.C^ l’Association pour 
une retraite convenable (12). 
Pour trente-sept ans et demi de 
ministère. Us ne recevaient, en 
1979, qu'une retraite de 7 500 F 
par an, soit la moitié du mini- 
mum vieillesse. Ds ont obtenu des 
évêques use aide qui prévoit d’as- 
surer A tous 20000 F par an 
(avec 20 % en plus par enfant à 
charge). 

Les rongrégations 

* H est plus habile dé montrer 
ce qu’on a, maintenant qu'on n'a 
plus rien à cacher ! », déclare un 
responsable religieux. En effet, à 
l'exception de quelques monas- 
tères masculins fort connus et de 
certaines congrégations fémi- 
nines, qui ne nous ont naturelle- 
ment pas fait de confidences, la 
plupart des religieux et reli- 
gieuses, obligés désormais de 
«compter leurs sous» et as- 
treints par la Sécurité sociale à 
aligner leur comptabilité sur 
ceDe de tout le monde, répugnent 
de moins en moins, à une politi- 
que de clarification et d'ouver- 
ture. 

On sait que le clergé régulier 
ne fait pasjjartie, à strictement 
parier, de l'Église de France, qui 
uc comprend que le clergé sécu- 
lier sons la responsabilité de évê- 
ques. Toutes Ira congrégations re- 
ligieuses sont indépendantes 
îmanoèrenieat. Et. à F instar des 
diocèses, elles sont autonomes en- 
tre dira. Mieux : chaque cou- 
vent, chaque maison, a son pro- 
pre budget,, que ne connaît pas 
toujours l'économe général. 
Moins encore que pour les dio- 
cèses, p sera donc possible d'éta- 
blir ici une évaluation d’ensem- 
ble et des comparaisons^. 

Les religieuses sont près de six 
fois plus nombreuses que Ira reli- 
gieux. Parmi elles, les apostoli- 
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qnes (par opposition aux mo- 
niales contemplatives), qui 
étaient encore 90-000 en 1 968, ne 
sont plus que 77.000 en 1980, 
dont 36.000 de plus de soixante-, 
cinq ans. Alors qu’elles comp- 
taient 500 novices en 1968, elles 
n’en ont plus que 284. Leurs tes? 
sources moyennes, avantages eç 
nature et prestations sociales' üh 
dus, se montaient, si l’on peut 
dire, à 20 994 F par an, sait 
1 749 F par mois, en 1979. 80 % 
de leurs ressources viennent de 
leur travail. Le coût des cotisa- 
tions sociales, considérable pour 
elles, les amène de plus en phis à 
souhaiter d'être salariées, notam- 
ment celles qui travaillent «en 
pastorale*, c’est-à-dire dans les 
paroisses, les . aumônerie», etc. 
Mais les évêques, disent-elles, se 
montrent très réticents... Tou- 
jours la hantise du salariat! ? J f 
Fondées en 1617, reconnues 
par décret impérial en 1809,“ les 
Sœurs de Saint Vincent-de-Fàul 
sont aujourd’hui 36.000 dans fe 
monde et 3-882 eD Franoe, répar- 
ties en deux cent cinquante mai- 
sons. Plus delà moitié ont plus de 
soixante-cinq ans. Leurs œuvres 
(hôpitaux, dispensaires, écoles 
primaires et techniques) ont tou- 
jours un budget séparé de celui 
de la communauté, et il est 
soumis au contrôle de l'adminis- 
tration ; toute transaction finan- 
cière de la congrégation doit être 
avalisée par Fautorité de tutelle 
(préfecture de Paris). Aucune 


tion elles-mêmes qui exposent le 
dossier de leurs démêlés avec 
l’association Place des Fêtes- 
Avemr an sujet d'une maison de 
Belléville qu'elles voudraient 
vendre depuis 1975,- Elles 
- concluent çet exposé *: «La 
congrégation est consciente qu’il . 
y a eu des erreurs de part et 
d’antre. Elfe se troiîvë " 

jourd'hui devant , une situation 
délicate dont elfe ne voit guère 
l'issue. (14) * 

A Soïsy, près de Corbeil, le 
monastère des . dominicaines 
n’abrite pins, dans. se»: vastes 
bâtiments, qùe : 25 sœurs de qua- . 

' rante et un am à/watie4iBgt;, , 
cinq ans ; 9 ont phu de soixante- 
cinq ans. Mais elles étaient 
encore 35 en 1950/ _ C’est cette 
aonëe-lâ qu’êUeSjSOfit çréé leur 
atelier de polycopie. Auparavant, 
fc travail n’étek pqiH'dlesquSme 
« occupation » , de çeflqs que Ton 
enseignait alors aux jeûnes filles 
' de bonne famille ; peinture, cou- 
ture.- et le lavage du linge des 
pères dominicains du tout proche 

couvent au Saulchoir. Mais les 
temps changeaient - moins de 
« vocations », ntenns de dons et 
d'héritages. On en était arrivé à 
admettre des: postulantes sans, 
dot ! (Pour entrer -en religion, il 
fallait alors apporter sa dot : « Il 
faut être riche pour, faire vœu de 
pauvreté »). En 1962, la com- 
munauté décide de faire un cm- 
1 prune pour- construire et équiper 
un atelier de buanderie, aKmenté 


ment Les chiffres dont nous 
disposons pour jës religieux da- 
tent de 1975, mais ils n’en sont 
que plus éloquents ; la moyenne 
annuelle des ressources, tous or-, 
drej et congrégations confondus, 
était ak*a dé 17 550 F (le SMIC 
ètaife& ISçttO F)< Les écarts 

ilêst vrai. Considérables, 
tfàflâient de 37 500 F à 
■jMaîsi àf exception des 
frères cuseàgifetnts et hospitaliers, 
presque tous ‘ salariés au-dessus 
du SMIC, lés autres congréga- 
tions ne l'atteignaient que dans la 
prtÿortion dé 50 %. 

■ Les jésuites, qui étaient 1.200 
( en Frànce en 1950, ne sont plus 
• que L076 aujourd’hui, répartis 
en une centaine de commu- 
nautés. Leur indice démographi- 
que est passé de 24 à 1,2 ; il sera 
de 0,65 en 1991., Leur revenu 
moyen annuel est de 30 000 F. 
L’économe général ne paraît pas 
exagérément inquiet : « Les coti- 
sations dé sécurité sociale nous 
coûtent iris cher, le nombre des 
pères actifs diminue, U y à très 
peu d'entrées. Nous mangeons 
notre capital... » C’est ainsi 
qu’en 1975 la maisoh de Four- 
rière a été vendue 10 millions de 
francs à la ville de Lyon (la moi- 
tié de là somme a été envoyée à 
l’Uhivérsitô grégorienne de 
Rome). De même, l’opération du 
33-41 rue de Sèvres a permis de 
construire un bâtiment qui abrite 
q uara nte-cinq jésuites (dont un 


Quant aux fiches d’inventaire im- 
mobilier envoyées à chacune des 
154 congrégations, il est bien spé- 
cilié que le secrétariat national 
n’aura pas à en connaître. 

Indiquons toutefois que, chez 
les religieux aussi, la Sécurité so- 
ciale a provoqué des remous. Et 
dans les deux sens. D’un côté, des 
contestataires qu’on pourrait 
q ualifier « de gauche » , parmi 
lesquels un groupe décidé de 
Frères des écoles chrétiennes. De . 
l’autre, une opposition « de 
droite», localisée notamment 
dan« certains grands monastères 
bénédictins. Cette dernière a na- 
turellement trouvé plus d’écho 
que F autre auprès des milieux of- 
ficiels, et M. Jean Foyer s’est fait 
son porte-parole à l’Assemblée 
nationale, le 6 décembre 1977 ; 
arguant du fait que ces contem- 
platifs, qui recrutent activement 
dans les milieux traditionalistes, 
bénéficient d’un indice démogra- 

S bique de 4 à 6, Q a proposé et 
lit voter un amendement éta- 
blissant une assurance limitée à 
cotisation moins élevée ; cela de- 
vant * permettre à l'ordre (béné- 
dictin) de pratiquer le vœu de 
pauvreté qui est son essence. 

( Applaudissements sur les- bancs 
du Rassemblement pour la Ré- 
publique, du groupe républicain, 
et des réformateurs, des cen- 
tristes et des démocrates so- 
ciaux) (15) ». 

Dans la foulée, les Petites 
Sœurs de Bethléem refusent, de- 



à accepter pour elles-mêmes les 
contraintes qui s'imposent & tous. 

Pourtant, cette évolution en- 
traîne des conséquences que les 
responsables ne semblent pas 
vouloir envisager. Ainsi nous 
avons vu nombre de clercs et de 
religieuses refuser les privilèges 
et souhaiter vivre en citoyens à 
part entière : payer des impôts 
proportionnels à ses revenus 
réels, cotiser honnêtement aux 
organismes de solidarité natio- 
nale, assumer ses responsabilités 
de propriétés clairement affec- 
tées, ce ne sont pas là des exi- 
gences extravagantes ! Seule leur 
mise en application sérieuse don- 
nerait crédibilité aux déclara- 
tions de principe sur I* « Église 
servante et pauvre ». 

Ni exactement pauvres, ni 
vraiment riches, les églises voient 
la plupart de leurs permanents 
subsister très modestement, cer- 
tain^ (certaines surtout) quasi 
dans la misère. Comment se fait- 
il alors qu’elles donnent si sou- 
vent F impression d’être du côté 
des nantis ? Du seul point de vue 
qui nous intéresse ici, peut-on af- 
firmer que la modicité dés res- 
sources est une garantie dé non- 
pouvoir? N’est-ce pas plutôt la 
manière dont est vécu le rapport 
à l'argent qui serait à mettre en 
question ? 

Il en va de Fargent comme de 
tout ce qui concerne le corps ; 
nourriture, sexualité. Cela. « crée 
des liens ». De quelle sorte, tout 
est là : de dépendance ou d’inter- 
dépendance ? Le seul critère 
. réel, c’est qu’ils soient, toujours 
négociables, donc en quelque 
sorte contractuels. 

Ce n’est pas un hasard si les 
évêques refusent si obstinément 
tout ce qui pourrait ressembler à 
un contrat avec « leurs » prêtres. 
Un exemple : à Lille, la « nomi- 
nation» d’un prêtre fait désor- 
mais l’objet d’une « lettre de mis- 
sion » détaillée, discutée et 
contresignée par les deux parties. 
Ceux qui nous en ont appris 
l’existence utilisent tout naturel- 
lement le .mot « contrat ». Or les 
hautes autorités à qui nous en 
avons parlé se sont aussitôt em- 
ployées à minimiser ce terme, à 
l’envelopper de circonlocutions 
édulcorantes, bref, à le récuser. 
Que craignent-élles ? S le ben 
évêque-prêtres est si particulier, 
pourquoi s’exprimerait-il mieux 
sous une forme héritée de la théo- 
logie et de la société médiévales 
que dans les catégories mo- 
dernes ? Le lien d’homme à 
homme de type familial (carac- 
téristique de r Ancien Régime) 
est-fl plus libérateur, plus évangé- 
lique, que les rapports d’une éco- 
nomie de marché, réglés par la 


sœur se doit dépasser 80 % du 
SMIC, le reste est envoyé h la 
province. Les ■ salariées sont 
rares ; la plupart des sœurs reçoi- 
vent une « indemnité » de l’œu- 
vre à laquelle elles travaillent et 
qui leur fournît gratuitem ent des 
avantages en nature non compta- 
bilisés dans les budgets que nous 
avons vus: Pour ce qui est de 
l’immobilier, discrétion. Un prin- 
cipe affirmé : « Si nous sommes 
obligées de vendre, nous cher- 
chons un organisme social, pas 
un promoteur. * 

Tontes les congrégations ne 
semblent pas avoir ces scrupules. 
Le mdnastère de la Visitation, 
avenue Denfert-Rochereau, à. 
Pms. possède 18 000 

ger et de parc ombragé d arbres 
centenaires. Depuis I960, tes "s- 
li g i ctt se s cherchent à vendre 2 na 
1 un promoteur .pour la construc- 
tion d’un immeuble de gram 1 
standing. A quatre reprises, 1 ad- 
mfnk t ration a refusé le permis de 
construire; les riverains (qui 
tiennent beaucoup » **“**”£ 
imprenable-) se .sont reerratpfc 
en comté de défense. Mats la 

oommonauté, qui çamP K “ 

Jôn une parente de M. Valéry 
Giscard d’Estaing, a fait 
tir l'épouse de celui-ci- 
m$èm& demande de permis a 
«posée en février 1980— 

Cette dernière affaire * été 
rendue publique P*T JL* 


par. un hôpital raisin. .Depuis 
vingt ans, constituées en * coopé- 
rative ou vriè r e de prôductitfu », . 
c’est de cela qu'elles vivent, avec 
quelques dons et les pensions des 
sœurs âgé». ‘ 

La rdÿan 

De plus en plus iwimes, de 
moins en moins nombreuses,- les 
dominicaines de Saî^r dût décidé 
de Vendre leurs bâtiments, leur, 
-potager et leur grand prkj^ farn 
acheter « plus petit » dans la'vffle 
nouvelle a’Evry . Mais efleS/nTont 
trouvé preneur ni auprès 'dçria 
préfecture ni auprès de Ja com- 
mune et des organismes sopîgux. 
La mort dans l’âme, éfles ont 
vendu à un promoteur, pourra 
somme estimée par tes'; do- 
maines : 4 millions de. francs. 

Sur. une petite feuille Manche 

soigneusement pliée, la., prieure 

nous a remis le budget de £s com- 
munauté pour 1979. Retenons-en 
im chiffre : «Dépensés de. la 
communauté (nourriture, yêtp- 
ments, soins - remboursements 
défalqués. - bibliothèque, 
chants et chœur, cotisation vieil- 
lesse, divers) . F . 211 OOO Fi » 
C’es^d-dire que ces f emmes Vi- 
vent chacune avec 8 440 F par 
an. Èt là-dessus elles trouvent 
moyen dé dépenser 8 700 F pour 
leur bibliothèque, soit 348 F par 
personne. - 

Les hommes ‘envisagent sans 
doute la pauvreté différem- 


tiera de jeunes étudiants étran- 
gers) et le Centre Sèvres, orga- 
nisme de recherche, de 'publica- 
tion et d’enseignement Pour ce 
faire, une ; société -civile immobi- 
lière a été montée, dont les pères 
ont gardé la gérance, en s’assu- 
rant les services d’une société de 
promotion èt de vente ; ils ont pu 
ainsi contrôler debout en bout la 
construction et la Vente de 
luxueux appartement» et de ga- 
rages, de 1969 à 1977. « En tout 
cela, note Je supérieur, if est dif- 
ficile de faire . abstraction des 
bis du marché et de son évolu- 
tion^. 

La Compagnie de Jésus est m- 
tcmationalç. Ses finances aussi, 
dans une certaine mesure. Bien 
. que chaque maison ait son bud- 
get autànbme, une certaine sedi- 
dàritéfes relie entre elles et sur- 
tout avec le tiers -monde. Les 
jésuites français donnent 
7O0?OOO F par an (soit 700 Fpar 
personne) à cet effet 
f-agi diversité dès reHgfcnx est 
déconcertante moines, cba- 
. riomcsjéguliers, ordres apostoli- 
ques,. clercs réguliers, congréga- 
tion* 'dféricalcs, prêtres en 
communauté, instituts séculiers, 
. missionnaires, frères enseignants 
et hospitaliers-. La place nous 
: manque pour' en donner un 
aperçu .convenable, d’autant 
qu’aucune congrégation n’a mis 
' ca place une comptabilité centra- 
lisée, 'comme certains tfiocèses. 


PHILIPPE COUSIN 


puis deux ans, de payfcr leurs, co- 
tisations vieillesse : sur 300, une 
seule a plus de 65 ans f Leur vo- 
cation à la prière ne leur permet 
pas, paraît-il, de se préoccuper de 
solidarité. Elles aussi «ont des 
vocations». Et des moyens : ce 
sont elles qui ont «repris» Bo- 
quen. 

Entre Mer 
et demain 

En somme, ce dernier cas est 
peutêtre Mus significatif qu’il 
n’en a l’air. « Dis-moi quelles 
sont tes finances, je te dirai 
■quelle est ta théologie ». aime à 
répéter un jeune évêque auxi- 
liaire, Quel visage . (quels vi- 
sages) les églises de France 
présentent-elles à travers leurs 
modes de financement ? 

D’abord une incroyable diver- 
sité et une autonomie .surpre- 
nante de chaque unité. Si toutes 
les cellules de base résistent aussi 
vigoureusement à l’uniformisa- 
tion idéologique qu’à Fécanomi- 
que, vtfflà un signé de santé ! Car 
il y aura de moins en moins de 
modèles préfabriqués pour vivre 
en chrétien. 

Mais cette variété sympathi- 
quement .anarchique, et ]par bien 
des côtés précapitaliste, tend à 
disparaître devant la nécessité 
qui. pousse' inéluctablement les 
égSses à vivre avec leur temps et 


La véritable richesse des 
Eglises, ce sont les femmes et les 
hommes qui se vouent à leur ser- 
vice. Ce capital aussi va s’ame- 
nuisant Quels permanents, de- 
main, pour les communautés ? 
Quelles responsabilités prises par 
les laïcs? L’évolution du mode 
de gestion des finances ecclé- 
siales pointe quelques-unes des 
questions fondamentales qui se 
posent aujourd'hui aux chré- 


chrtàeaf lots de î’cucbsnstic domini- 
cale. Elles sont née» an luomcat où ccllc- 
ei >’est justement transformée en 
« messe », cfiébrée qnotidieiuwnau (es 
rnSme plusieurs fais psr jour) par un piè- 
tre pour une «intention particulière». 
An neuvième siècle, oo dbait connu*- 
ment «acheter nne messe», ntissam 
comparant Cf. J imgmaim . Mtisarum 
soUânnia, Wkn. 1949. Paris, 1951, 3 ro- 

(6) M. Brian, la Rüuounxs du 
dergi et de l’Eglise en France: Pans 
1971, p. 12 ». 

(7) L'Immobilier de l’Eglise à Farts. 
commission diocésaine « Justice a 
Paris», 1980. 

(8) Ct le Monde du 28 janvier 1970. 

(9) Cf. le Monde àa 27 décembre 
I97A Lumière et vie. n» 129-130. 

(10) M. Brioo, conférences 1 r« 
eiatlon diocésaine de Grenob. 

3 mai WM. 

(11) Nouvelles et réfèremes.**. oo- 
tabre 1980 ; bulletin de TAPSECC c/o 
J. Danger, 47, rue Voltaire, 93100 Mon- 
treuil. 

(12) A.P.R.C., 7, rue Honoré- 
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'trois regards sar l'Inde 

Aujourd'hui nous parlerons de irais 


s de soleil achetées au 

Las damiers aiafcarojaiM 

Les maha rajahs uni tendu à Jean-Louis 
Nou les clés de leurs nombreux palais. 

s poussiéret 
i gisseni plu: 


i, lé où les 

ombres lourdes d'hisujire rôdent, soli- 
taires. li où les sons modulés des sitars 
semblent éternellement suspendus. Fuis 
il a secoué sa nostalgie victorienne et 
son goût pour ce temps où l'on photo- 
eraphiaii avec des plaques de verre - « il 


1971. ceux-ci n'onl plus, théoriqi 
ni litres, ni décorations, les photos prou- 
vent qu'ils restent ce qu'ils Turent : les 
symboles mêles d'une épopée héroïque 
et d‘unc langueur de vivre. Les letes 
fastueuses sont plus rares ou plus secrê- 
i. les palais sont souvent vides ou trans- 


Pouchepadnss. Historien, spécialiste de 
Flode, malïre de recherche ou C. N. R.S., 
Poucbepadass éclaire en profondeur le 
pourquoi et le comment du phénomène 
■ moharajah. Mais buurrement. on le croi- 
rait, ilui aussi, saisi du talent de photo- 
graphe. T=t grâce â lui on festoie avec les 
princes, on joue au train électrique avec 
un roi. on participe à maints complots 
sournois. Quand on referme "Les der- 
niers Muharajahs" on ne sait plus si l'on 
a contemplé un album de photos, si Ton 
s'est passionné pour un livre d'histoire, 
une étude de mœurs ou une chronique 
épique. En fait, on a lu tout cela. 

Las aborigènes de l'Iode , 

Nous savons que l'Inde est multiple, 
mais nous ta ressentons multiple â l'in- 
térieur d'une unité, d'un sous-conti tient, 
d'une masse compacte face à l’Occident 
ou rEsirime-Onent 11 eaisie dans celle 
unité, une étrange taille, un trou, un 
oubli de ['histoire. Quarante millions ■ 
d'hommes descendent en ellei de ceux 
qui étaient li avant les invasions indo- 
européennes d’il y a trente siècles. Et. 
en trente siècles, ceux que l'on appelle 
les “adivasi" - les aborigènes - et qui 
. sont peut-être les vrais habitants de l'Inde, 
ceux-là. sont restés les mêmes, identi- 
ques à leurs ancêtres réfugiés dans les 
régions les plus inaccessibles. Curieuse- 
ment personne - ou presque - n'a parié 
d'eux. Nous attendions donc que quel- 
qu'un fasse le point sur la vie. les tradi- 
tions et l'histoire de ces “peaux-rouges 
de l'Inde", ces adivasi. Ce livre fut celui 
de Gérard Busqué t et Christian DeJa- 
campagne. 

Ce qu'il nous apprend de plus, c'est 
qu’atOoutd'hui - et pour ta première 
Tots - le monde des adivasi change. El si 
certains restent dans leur tribu, tels qu'a 
y a trente siècles, beaucoup tentent de 
s'adapter à la ville, au monde moderne, 
de s'intégrer a l'hindoutsme ou au chris- 
tianisme. C'est en même temps ta fin et 
le commencement d'un monde; 

natta des globe-trotters 

Sur l'Inde, le poids des clichés pèse 
comme l'atmosphère d’un salon de thé 
victorien. L'Inde, ses splendeurs et ses 
misères. On a tout écrit dessus. Du bon 
et du moins bon. Il manquait un guide. 
Un 'guide vraiment pratique, qui ne s'en- 
combre pas de pseudo-théorie historique 
ou d'appréciations artistiques douteuses. 
Avec ce nouveau guide du globe-trotter, 
septième de ta collection, vous. Saurez 
tout de tout. . 

Tout sur tout. Où acheter le billet 
d’avion Paris-Delhi le moins cher ? Où 
trouver un hôtel à moins de 50 F? Com- 
ment prendre le train pour Agra ? Com- 


co allouer longtemps ainsi : le guide 
4M pages— Retenez seulement qu'il t., 
indispensable comme un passeport 
Si ce n’est pas l'Inde qui vous tente, 
il y a cinq autres pays décortiqué* pour 
le globe-trouer: Mexique, Sumatra-Java- 
Bati, Canada, Etats-Unis, Maroc. 


t 1980; 


BrooteUe, 44000 Nantes. 

(13) Paris-H ebdo. 5-11 
le Matin. 28 janvier 1981. 

(14) L'Immobilier de l'Eglise A 


as) j.a. 6 


1977. 


-Guide du Gh bè-Tratter- rindf- Fran- 
' te Boura « Didier Prlou. 


qui devrait à nos yeux intéresser ti 
ceux qui a ïm colle livre. 




CROQUIS 

Chelidon Urbica, l’immigrée 




Connaissez-vous Abéo- 
kouta ? J'en viens. It y 9 des 
palmes, du coion, des petits 
enfants noirs, et, sur 5a carte, 
c'est au nord de Logos, Niger. 
J’en viens. Une promenade ! 
Je vous en passa les péripéties. 
D'autant que, pour moi, 
Afrique-Pas-de-Calais, c’est la 

Au départ, nous étions... 
beaucoup. Je ne connaissais 
pas tout le monde. A vrai dire, 
seulement un couple avec le- 
quel j'ai déjà fait un voyage. Ils 
habitent Lyon et me plai- 
gnaient d’aller « vers le froid ». 
Un peu avant Alger, j'ai re- 
trouvé de vieilles connais- 
sances. Nous avions bien des 
choses à nous dire et. A Roissy, 
nous ayons fait une petite 
halte. Chaque année, le bruit 
est plus insupportable. . Nous 
étions moins nombreux. Tou- 
jours cette idée que l’Ile-de- 
France est la porte du pOle 
Nord. U y avait quand même 
encore du monde sur Sentis. 


Avant de rentrer â (a mai- 
son, j'ai accompagné une fa- 
mille jusqu’à Beauvais, où j'ai 
des cousins qui m’ont retenue 
pour casser une petite graine. 
C'est mignon chez eux, pas loin 
de la ville, une grande ferme, 
propre, où l'on mange Ken. 
Mais {'avais hâte de retrouver 
mon chez moi. Le beau temps 
ne m'y attendait pas. C'est 
sans importance... Je vais le 
faire I C'est mon travail. Au dé- 
but, il sera assez triste, parce 
que je suis célibataire, mais . 
d’ici une semaine, f aurai mari 
et bientôt enfants. Alors, H y ■ 
aura du soleil, je vous le dis ! 
Faîtes-moi confiance. 

Bon. Je vous laisse. On se 
reverra. Vous connaissez mon 
adresse. J'habite le Pas-de- 
Calais et on m'appelle Chelidon 
Urbica... enfin, les savants 
m'appellent ainsi. Plus familiè- 
rement. on (fit hirondelle. 


La nouvelle transhumance 


Pour gagner « quatre sous 
espagnols » . pour acheter en- 
core quelques brebis, Anselme 
a conduit les camions de trans- 
humance. Automne, prin- 
temps : saisons laborieuses. 
Qu'offre alors Anselme à Pas- 
câline pour la consoler de ses 
nuits d’attente et des tâches 
menues mais innombrables qui 
pèsent tant quand on est 
seule ? Un voyage à bord de 
son camion-remarque. Vingt 
heures de bonheur pour Pasca- 
line. Anselme, lui, est épuisé, il 
y a si longtemps qu'il n'a pas 
dormi dans son (it : il a chargé 
et déchargé sous la pluie, il a 
roulé dans te brouillard et dans 
la neige ; dans la cabine, il a ré- 
chauffé tes agneaux naissants 
et supporté tes bergers ivres. 

f Je tiendrai bien jusqu'à 
Valence, dit-il, puis faT tira... » 
Il signifie par là qu'3 aban- 
donne toute volonté da dépas- 
sement. qu'il laisse jouter en lui 
Jes monstres de la fatigue et 
tes champions de l'habitude. 

Entre Valence et Grenoble, 
Anselme a renoncé : U a garé te 
camion au fond d’un relard, il a 
couché son siège, allongé ses 
jambes sur le valant après 


s'Stre enveloppé dans sa 
grosse veste. 

€ Non. Anse/me », murmure 
PascaBne du fond de la cou- 
chette. A regret. 3 passe der- 
rière tes sièges et la rejoint 
dans te duvet. 

« Je t'étouffé Nina, descends- 
toi un peu I » 

Elle a plongé dans un puits 
de chaleur et d'odaur. H a 
fermé te duvet autour da ses 
épaules, il a fermé ses bras au- 
tour de ses épaules. 

Elle étouffe mais défccatuse- 
mant. Son genou s’ést logé au 
creux chaud de son corps, et 
ses mains, sa joignant, appren- 
nent sa cambrure. Tout se 
fond, se confond... 

Elle est petite contre lui, «Se 
est cœur et graine ; enfouie; 
battante. La monde autour 
d'eux déploie sa coroUe : co- 
rolle de nuit, velours et bteu 
profond ; corolle de silence 
moirée de déchirures... 

Un klaxon brutal traversa 
leur sommeil. Un autre trans- 
humant sans doute. La fatigue 
noie question et réponse : 
« Qu# était-ce ? » 


Une si jolie petite place 


U était une fois au croise- 
ment des rues. Tout te monde 
tes connaît, cas deux rues ; 
étroites, comme partout dans 
la vieille ville, encaissées, fleu- 
rant te cuir devant te cordon- 
nier et 1e pain chaud à l’autre 
bout. Les pavés d’autrefois 
quadrillent te goudron là où il 
est usé. Les façades en pierre 
daire. parfois ripoUnées, se 
bousculent un peu de part et 
d’autre ; l'alignement — Dieu 
merci — est loin d'être impec- 
cable. Las parcmètres, au 
contraire, ont été plantés avec 
la règle et 1e compas, il faut 
« slalomer » sur l'étroit trot- 
toir et, te matin, faire très at- 
tention en ouvrant ses contre- 
vents. 

R était une fois une petite 
place baptisée place EmKe- 
Pincetard, en mémoire d'un 
poète local. Le haut mur de 
l’ancien couvant te borde A ■ 
l’est, tout frémissant de vigne 
vierge, et le jardin de l'institu- 
trice penche sur elle son saule 
pleureur. Voici quelques an- 
nées, tes joueurs de boutes s’y 
donnaient rendez-voua. tes en- 
fants y jouaient à la guerre et 
Popaul y rangeait tes bicy- 
clettes qu'il répare derrière 
une croisée à demi opaque. En 
été, une fois l'ombre venue, de 
vietlfes dames installaient leurs 
pliants. Après la pluie, on sen- 
tait Fodeur de la terre. 

Si petite sort-elle. une place 
permet à l'an de se renouve- 


ler. A \a lumière de jooer plus 
librement, à te ville de préser- 
ver un coin de campagne entre 
ses alvéoles. Même tes chiens 
du quartier, la tnrffe saturée 
par tes gaz d* échappement, 
savent ce. Las gens du conseü 
municipal, eux. ne savent plus. 
Chaque matin, ils comptent 
sur leurs doigts les mètres de 
stationnement qu'ils vont pou- 
voir dégager an obstruant un 
peu plus te ville. En Consé- 
quence de quoi, 1a place a au- 
jourd’hui disparu. Elle est de- 
venue pariung plein à toute 
heure, avec bitume encerclant 
te pied dee arbres. Les joueurs 
de boutes s’en sont allés. le* 
vieilles dames ont rangé leurs 
priants, tes automoMistas ma- 
nœuvrent. Faute de pouvoir 
traverser, te piéton contourne. 

La dimanche 6 midi , passé 
f heure de te messe et du mar- 
ché, la parking Émite-Pmcetard 
sa vide ; restent une ou deux 
voitures oubliées. Alors, on 
peut se demander -si te conseil 
municipal n'a pas eu une pe- 
tite idée derrière la tête. Une 
petite idée culturelle. Toutes 
ces baltes bandes blanches su- 
fond noir, ces rectangles, ces 
courba s, ces flèches, cas tba- 
gonates tracés et entretenus 
avec tant de soin : te vcrtè. 
l'art dans la cité I Dommage 
qu'3 n’y ait personne pour voir 


n» 








qui. ne peuvent imaginer de re- 
faire leur vio autrement, ceux qui 

a’ônt pas encore la. force ou les 
ressources pour assumer la rup- 
ture. En }973, îl y eut trois cents 
consultations, en 1980, 
deux mille... Lé taux de divortïa- 
aité a ddubte de 1965 à 1978, de 
dix divorces pour cent mariages, 
ü est passé à 22 %. De plus en 
plus d'enfants sont concernés par 
l'évolution de la famille : de 5 % 
environ d'enfants illégitimes dans 
la famille traditionnelle, on passe 
à 30 % dans la famille en muta- 
tion. delO % d’enfants de foyers 
séparés, on pusse à 20% (3). 

De plus en plus de «clients », 
d’autant que Ja solitude est tou- 
jours mal vécue dans une société 
où les médias et la publicité ex- 
halent la nécessité de vivre en 
couple et les - joies pétillantes 
f une famiUe unie. ' . , 

Les névrosés, les immatures 
sont légion. « Curieusement. U y 
■O -dp- plus en pius d'adultes irr^ 
/milles, perdus, qui appellent au 
secours, comme s'ils n'avaient 
jamais appris: à se prendre en 
charge, à i assumer, qui attendent 
toia des autres ". qu on lés prenne 
par fa main et qu’on résolve 
leurs problèmes à leur place ». 
note Xa vier' Friocourt. Os deman- 
dent • que faire?'». » suis-je 
normal ? » Envahissante norme î 
On voit ressembler au couple des 
magazines, du cinéma, au couple 
parfait, souriant, deux enfants, 
cuisine intégrée: Sron ne.se Sent 
pas conforme au modèle, c’est le 
doute qui s’insinue tout -douce- 
ment et rongé jusqu’à Tas, jus- 
qu'à dénuder les plaies et les- in-, 
certitudes secrètes de chacun. 

« On était de gauche, libérés 
de tout, et maintenant je me 
rends compte que je suis jaloux. 
Suis-je normal ? » .« Mon mari 
me battait, je suis partie, à pré- 
sentée le regrette, je voudrais re- 
tourner auprès de lui. je n'ose 
pas lui avouer. » • J’ai cin- 
quante ans. ma femme m'a 
quitté it y a deux ans. Pouvez ri 
vous me là retrouver et la per- 
suader de revenir? » - Mon 
mari m’oblige à avorter chaque 
fois que je suis enceinte, it dit 
qu’il. ne veut pas d’enfant parce 


Au secours 
des foyers dissociés 

la séparation, le divorce,, rte se règlent pas par une procédure jiKficiaire. 
L’Association Foyers dissociés essaie d’amortir le choc et la douleur. 

LILIANE DELWASSE ■■■■■■ 


A VEC sa jupe à plis et sa 
coiffure sage, elle avait 
l'air de M" Tout-le- 
Moudc, soignée juste ce 
qu’il faut pour ne pas pa- 
raître négligée. Elle avait 
environ quarante ans, un 
âge où l'on a encore sucé 
mKm avec le lait maternel 
l'idée que, pour une 
femme, ressentie! c’est de réussir 
sa vie de famille. Le jour où son 
mari, cadre de maîtrise, lui a an- 
noncé qu'il aimait une collègue 
de bureau et souhaitait pouvoir 
passer avec elle au moins deux 
soirs par semaine, tout s'est ef- 
fondré. Accepter, c’était impen- 
sable. « Divorcer, comme ma far 
nulle me le conseille, bien sûr. 
mais on n'a pas fini de payer les 
traites du pavillon, et puis U y a 
tes enfants, fl m’a dit que si je 
divorçais, c'était mol qui vou- 
lais . alors il ne donnerait pas un 
sou pour les enfants. Moi. j'ai 
jamais travaillé, je me suis tou- 
jours occupée des gamins et de 
la maison, j'ai pas d’argent à 
mai.» Qu’est-elle venue cher- 
cher à Foyers dissociés? (1). 
Une écoute, des conseils. Pour- 
quoi son mari, tout à coup?... 
Est-cc vrai qu’elle n'aurait pas un 
son pour les enfants ? Qui paiera 
le pavillon ? Qu'cst-ce qu’il faut 
faire pour divorcer ? El les meu- 
bles, et le chien ? Toute une vie 
bâtie jour après jour qui 


s'écroule. L’avocat, lui, ne parle 
que pension, procédure, garde, 
visite; lès états d’âme, les re- 
grets, les retours en arrière, ce 
n’est pas son problème. Pourtant, 
une histoire comme la sienne ça 
concerne tout son être, la maison, 
le compte en banque, les gosses, 
sa fierté humiliée, ses parente ca- 
tastrophés. 

Xavier Friocourt, conseiller 
conjugal, directeur et fondateur, 
(en 1973) de Foyers dissociés ex- 
plique : « line mésentente, une 
séparation mettent en cause 
toute l’existence matérielle et 
morale des intéressés. Or ceux 
qui prennent en charge va di- 
vorce et ses conséquences trot t- 
çonnenc la personne et n’envisa- 
gent qu'un aspect de la question : 
l'avocat, les aspects juridiques ; 
le conseiller conjugal, les as- 
pects psychologiques. Nous of- 
frons une écoute qui permette de 
restituer l'intégralité d’une si- 
tuation parce que nous combi- 
nons les deux. » 

Éclairer les Lanternes 

Ni Jean Libmann (2), magis- 
trat à la retraite et cofondaieur 
de Foyers dissociés, ni René Lau- 
rent. ancien avocat, n’entrepren- 
nent ni ne suivent aucune procé- 
dure. Ils sont là pour éclairer les 
lanternes, pour permettre aux 
néophytes de s'y retrouver dans 


les arcanes judiciaires. Ils expli- 
quent à ce jeune homme dé 
vingt-huit ans, dom la compagne 
de dix-sept ans vient de partir en 
lui laissant une lettre et leur 
bébé, les démarches à suivre 
pour se voir attribuer la garde lé- 
gale en évitant que la maman ne 
puisse un jour revenir le récla- 
mer. Et quel recours a cette 
jeune femme, lasse d’étre battue, 
qui est retournée avec ses filles 
chez sa mère ? Lorsqu’elle est ré-, 
venue chez elle, son mari avait 
. déménagé tous lès meuble et 
gardé les allocations familiales. 
Et celle-ci. hospitalisée pour dé- 
pression nerveuse après dtx- 
huit mois de mariage, qui, à sou 
retour, a trouvé la maison vendue 
et le mari envolé ? 

Des conseils juridiques, mais 
aussi six conseillers conjugaux 
sont à la disposition de ceux qui 
ont besoin de parler, de pleurer, 
de faire le point. Car i! y a encore 
beaucoup de «paumés» du dU 
vorce. 

Non. tout le monde ne se sé- 
pare pas « bons copains », en se 
Taisant la bise m bureau des 
conciliations et qn allant prendre 
un pot à la sortie » pour fiter 
ça». Ceux-là n'ont pas besoin de 
Foyers dissociés. L'association 
accueille ceux qui ne compren- 
nent pas - comment on a pu en 
arriver là ceux que l'écroule- 
ment de leur couple atteint au 
plus profond d’eux-meme, ceux 


de- lui compte avant, je serais 
moins disponible, il ne veut pas 
non plus que je prenne la pilule. 
■Que faire ? v Des laissés-pour- 
compte de la société ? Dans «ses 
appds au secoure, un émane d’un 
agrégé et tm autre <T un méde- 
cin-. 

Lea entretiens durent en 
moyenne une heure. Une partici- 
pation aux frais est fixée par les 
personnes elles-mêmes, selon 
leurs revenus, dans une four- 
chette allant de 30 F à 150 F. 

• Nous-, ne sommes pas des as- 
sistés, nous tenons à payer selon 
nos moyens, affirme une jeune 
femme, secrétaire, qui a tenu à 
donner 1 00 F. Le prix de mon 
coiffeur. Mime quand J'ai eu le 
coeur très gros, je n'ai jamais 
voulu parler à mon coiffeur. 
J'aime mieux me faire mon 
brushing toute seule cette se- 
maine et raconter mes problèmes 
à quelqu’un qui tte me dira pas : 

» Ah, ma pauvre, que voulez - 
vptti, c'est la vie. on n'y. peut 

La majorité vient, une fols, 
pour un entretien unique, cer- 
tains souhaitent une série de 
consultations. Un prix est alors 
décidé en accord avec l’intéressé. 

• Il faut que tous puissent accé- 
der Jusqu'à nous. Il ne faut pas 

■ non plus que ce soit gratuit, car 
alors les gens n’auraient pas la 
volonté d'aboutir à un résultat ». 
raconte- une conseillère conju- 
gale. 

Et les 20 % qui prennent un 
rendez-vous par téléphone et qui 
ne viennent pas ? fis sont teïïe- 
tnent déboussolés qu’ils sont inca- 
pables de programmer un rendez- 
vous quelques jours à l'avance. . 
Ou bien; au dernier moment, ils 
n’t® pas osé venir. Peut-être des 
farceurs ? Non, comme à tous les 
SU-S., on ne téléphone pas par 
hasard â Foyers dissociés. Mais, 
parfois, on n’arrive pas à tourner 
tes chiffres du cadran jusqu’au 
bout. ■ 

(1) Fbyen dwociés 9, rue Guén6- 
gain, Ptoa-VF. T& 329-77-J9. tons les 
joonde 14 h. à 18 h. Une mnamorfmft. 
oak à Ctto, 18. rue Gnillamne^c- 
Conquérsutt. T£L (31) 76.2140. 

(2) Auteur du Nouveau divorce, édi- 
tions Casenran, 1977. 

(3) -L'enJaai et te ismîïh dans les 
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au jour 


« L'Afrique du Sud change », entend-on dire surtout l l'étranger. C'est 
vrai, le discours officiel a évolué. Et, dans certains milieux blancs, 
anglophones et afrikaners, on commence en privé à se sentir un peu 
honteux du système. Mais les scènes de la vie quotidienne de 
Johannesbwg au Cap demeurent marquées par un puitanisme victorien et 
la froide violence de ('apartheid. 

WÊKBÊmmÊÊÊÊÊÊÊM nmcs cmdde ■■■■■■■*■■ 


J OHANNESBURG, fEnrier 
1981. - André Le Roux 
du Toit, un poète afrikaner 
aux ascendants gaulois, 
comparaît devant un juge 
de la ville de l'or. Il a écrit 
une satire « ignoble et of- 

■ faisante ‘ » d'on verset du 
Grand Livre. Le poète, qui 
cherchait surtout à railler 
l'amour du rend (la monnaie 
sud-africaine) de scs contempo- 
rains, mettait Dieu, revenu sur 
terre, dans la peau d’un heureux 
gagnant de la Loterie nationale. 
L’œuvre impie et la revue qui 
l'abritait ont été interdites. 
Comme le sont chaque mois des. 
dizaines de livres, des centaines 
d 'études, des- posters, des tee- 
shirts, des films et des magazines 
qui ont eu l'idée « révolution- 
naire ». d’aborder la résistance 
noire, le communisme ou le sexe. 

En Afrique dn Sud, on ne ba- 
dine ni avec Marx ni avec Vénus, 
encore moins avec Jésus. Le 
7 avril, à Johannesburg, c’est la 
fête du Rnnd Show, vaste foire 
internationale poussiéreuse où 
l’on va faire un tour en famÜIe, 
histoire de savoir ce qui se passe, 
dans le monde. Un sculpteur alle- 
mand. Kurt Lossgott, a été invité 
à présenter ses œuvres. Parmi 
elles, une superbe croix de fer sur 
laquelle Partiste a crucifié k 
squelette d’un cochon. Kurt Loss- 
gott a, bien entendu, été sommé 
de retirer sa cochonnerie «bla- 
sphématoire ». Les Allemands de 
Berlin et de Francfort, qui ont, 
paraît-il, acclamé l’œuvre du 
maître, sont des impies. 

Les Afrikaners, eux, respec- 
tent la religion, avant même 
l’apartheid. D’ailleurs, 90 % des 
Blancs sont bons chrétiens et ar- 
dents pratiquants. Matin et' soir, 
radio et télévisa» nationale dif- 
fusent des sermons. Le diman- 
che, aucune activité commerciale 
n'est tolérée. Les ma g asins , les 
cinémas, les théâtres et les disco- 
thèques sont fermé». On ne 
s'amuse pas le jour du Seigneur. 
Mais on peut boire et frissonner 
en privé. Les loueurs de films vi- 
déo, ouverts le dimanche sur au- 
torisation spéciale, se font de pe- 
tites fortunes. Ceux qui o nt les 
moyens et les contacts peuvent 
même trouver au marché noir 
quelques bons vieux pornos bien 
gras qn’on se projette entre amis. 


Pretoria, novembre 1980. “ 
Un publicitaire a l’idée d’utiliser 
le David de Michel-Ange pour 
une campagne de papiers peinte. 
Pourquoi pas ? En Afrique du 
Sud, & la télé, an utilise bien les 
femmes noires pour vendre dé 
l'encaustique - * Oh! merci à la 
madame, avec Beurk 
vafl est plus facile. » Bref, on ré-, 
dige les messages radio, on im- 
prime tes affiches, on envoie les 
photomontages aux jouraanx. 
Toat est prit, la fusée Michel- 
Ange va décoüer. Mais un obscur 
Fonctionnaire, dûment patente, 
découvre le projet. Déctstou ad- 
ministrative. « Vous ne pouvez 
pas faire ça. pensez aux en- 
fants. - Pour éviter de mettre te 
dé sous la porte, notre publici- 
taire dut habiller le beau David 
d’un mini-slip noir. 

Mlle Aimée Kroger, pulpeuse 
petite blonde boer, an début du 
même mots, dans la même vffle. 
s’est fait expulser de la p isclpe 
centrale. Motif : le soutien-gorge 


de la joyeuse naïade était resté 
an vestiaire. Aimée Kroger se 
souviendra longtemps de. finci- 
dent. A trois ans (deux plus un) 
on a de la mémoire. Seuls, les 
gosses noirs dans des endroits qui 
leur sont attribués ont droit - su- : 
prême dérision — au bronzage in- 
tégral, parce que « eux, vous 
comprenez, ce n’est pas pareil. ' 
c’est leur coutume ».: Vive te dif- 
férence! - v : . 

La chair n’est tolérée que si 
die est noire. On rouge, bien sai- 
gnant : V La violence, n est-ce 
pas, est inhérente à notre so- 
ciété .. » Par contre, tout ce qui 
ressemble au galbe d’uç sein 
blanc, sûr tes plages, la pdhcule 
ou 1e papier, est immanquable- 
ment pourchassé. 

Le nudisme est évide mm e n t 
interdit et lès petits méfixts qui 
s’y risquent tous les week-ends 
sur une certaine plage du: Cap 
s’exposent, outre te brûlure des 
coups de soleil, à de lourdes 
amendes distribuées à la pelle- 
teuse par. des constables, tenue 
camouflée et rangers, qui lancent 
périodiquement des raids snr tes- 
dits « endroits de débaüche ». II 
existe pourtant exactement 
100 mètres de sable réservés aux 
adorateurs de Râ. A Sea-Pbtjit, . 
au Cap, sur une longue plage de 
2 kilomètres, on a dressé entre 
vagues et ville un mur de béton 
haut comme trois piliers. Spring- 
boks, derrière lequel V les per- 
sonnes blanches du sexe mascu- 
lin âgées d'au moins dix-huit 
ans » sont autorisées à montrer 
leur anatomie. 

Des charters entiers dé cadrés, . 
de fonctionnaires, d’hommes 
d’affaires et même d’ouvriers 
s’envolent chaque fut de semaine 
des plus grandes yfflçs/dù pays 
vers ces «nids du vice » 'qu’on 
leur a spédalemcnt construite â 
T « étranger » dans les home- 
larïds pseudo-indépendants ré- 
servés aux ethnies noires (1) . En- 
tre deux sermons, te radio dame 
à longueur d’antenne les « fastes 
existants de Sun-Ctty ». âu Bo- 
phuthatswana. Dans cette « cité 
du soleil », mini-îlot de luxe sur 
un océan de misère, on a bâti un 
complexe hôtelier, 1e «Las Vegas 
d’Afrique », où Ton trouve totit 
Les « brigades cochonnes du 
week-end ». comme dît un jour- 
naliste local, viennent s*y livrer ù 
tous les plaisirs interdits chez 
eux. Ici, fini l’apartheid et là cen- 
sure. On peut voir des'mflliera. de 
Blancs patienter des heures, 
bière en main, devant 'te ciné 
porno. Ici, les puristes puritains 
de Johannesburg s’offrent pour 
quelques pièces dorées ksjphis 
belles « Jungle gtrls » d’Afrique. 
Ici, te paysan du Transvaal peut 
. flamber sur les tapis verte et 
jouer avec les manettes â sous 
sans risquer Fembastïllemeiit. 
D’ailleurs, « tes hôtels et les jeux 
constituent une part essentielle 
des retenus, des honxelands ». 
Cete n’empêche pas leurs popute- 
tîons de tomber comme des mou- 
ches à cause de te malnutrition et 
des pestes tropicales qui Faceom- 


« - à trois d'wtoe eux : le Tnsakâ, 
QphmatEtnm et le Vend». Aucun 
e pmys qtK 

Oit cege_« indépendance -, ^aù- 


■ pn^n^nt ma k c’est nne autre his- 
toire— 

Durban, Nod Ï980. - On se 
demande pourquoi les Indiens 
ont choisi de vivre dans cette 
ville. D y fait chaud et humide, 
c’est un des rares endroits dix 
pays où sévit un vrai climat tropi- 
cal. Ed cette belle matinée de 1a 
Nativité, des centaines de fa- 
mîlles sont venues faire trem- 
pette. dans les vagues tièdes de 
Focéan Indien. Cest 1a fête, on 
beat un peu, on fût de te musi^ 
que, lés enfants hurlent, on 
s’édate. Soudain, surgit la maré- 
chaussée- Démarche martiale, les 
tuniques bleues s’approchent des 
fêtards, * Dégagez ! IçU c’est ré- 
servé aux Blancs ! Vous ne soyez 
pas lire ? » A Durban, «té esti- 
vale où vivent 60 % des Indiens 
du pays»' tes enfants de Gandhi, 
qui à lui-même longtemps vécu 
ici, ont rebaptisé ia grande bleue 
F « Océan européen ». Comme à 
Port-Elizabeth, East-London ou 
Le Cap, les plus belles plages, tes 
mieux situées, sont interdites aux 
chiens et aux non-Blancs. Au dé- 
but avril, au Cap, Mme Washiela 
Brown traverse avec son fils de 
cinq ans une plage réservée aux 
hommes yêtus du nord. 
Mme Brown a été condamnée à 
20 rands d’amende. « Nous les 
vaincrons sur les plages ». disait 
Churchill en parlant d’autres 


U zone « grise » 

Pretoria, janvier 1981. - Pour 
te première fois, deux restaurants 
-n’ayant pas la qualification < in- 
.tcrnaùouale » reçoivent F autori- 
sation d’ouvrir leurs tables à 
toutes . les races. Bien. A Johan- 
nesburg et au Cap, plus cosmopo- 
lites; il en existe .déjà plusieurs 
dizaine s, mais la majorité, Fim- 
mense . majorité des débits de 
boisson et des ‘ restaurants du 
pays demeurent classifiés, noir 
ou blanc. . . ..... 

Le 20 février 1981, une célè- 
bre discothèque du Cap située 
dans une «zone grise» (où Noirs 
et Blancs cohabitent sans se mé- 
langer)- reçoit l’ordre d’interdire 
rentrée aux Blancs. H y a trop de 
« coloured » ; et puis 1e patron, 
M. Anwar Isrnaü est un Indien. 
Pour s’en sortir et éviter «Faveur 
un « officier contrôleur des 
races ». â sa porte, M. Ismail 
s'est offert une belle page dans 
les journaux locaux : « Membres 
de la communauté blanche, sa- 
chez que nous, les Noirs, nous 
détestons autant l'apartheid pra- 
tiqué contre nous que celui qu'on 
nous oblige ô appliqua- à votre 
endroit. Mais ivltez-nous des en- 
nuis. ne . venez plus au; club, 
merci ! ». ■ 

M- Pietro Cassam, un Napoli- 
tain, propriétaire d’un excellent 
restaurant, « La Fiesta », à Be- 
nom, ré voit enfin attribuer la li- 
cence qui va lui permettre de 
faire 1a cuisine pour toutes les 
races qui ont les moyens de s’of- 
frir sa table. D court au bureau 
local de Fadininistratioii. Lè, dé- 
ception, il devra, s’il veut son 
permis, faire construire de nou- 
velles « toilettes pour les non- 
. Blancs * et séparer sa salle en 
deux comme un damier : « Ce 
soir, je joué avec les blancs ; ru 
prends les noirs », 

Une- trentaine de journalistes 
sudrafrïcains invités par la so- 
ciété Ford-Afrique du Sud font la 
fête dans un grand hôtel de Jo- 
hannesburg, le Rand internatio- 


nal. Après les libations, les in- 
vités gr im pent â l'étage supérieur 
au club disco « Ra files », la plus 
grande chaîne de discothèques 
du pays. Avec eux, trois Noirs du 
service de relations publiques de 
la firme. Blanc, mais compréhen- 
sif, le directeur du Rnnd, qui n’a 
pas te licence internationale, au- 
torise « exceptionnellement » les 
Africains à entrer, mais il y met 
une condition : « Surtout qu’ils 
ne dansent pas ». Comme un seul 
homme, les trente invités et les 
cinq invitons se sont levés et ont 
pris la pote. Ce qui prouve qu’il 
y a des gens bien en Afrique dn 
Sud. . ' 


Johamesburg, mars 198L “ 
William Ramapirputba est gar- 
çon de café depuis quinze ans à 
Johannesburg. Avec tes pour- 
boires, en travaillant quinze 
heures par jour, il se fait dans les 
150 rands par mois (environ 
900 francs), ce qui n’est pas 
beaucoup si Ton sait que 1 litre 
de lait vaut 1/2 rand et 1 kilo de 
viande de bœuf 4 rands. Quand 
une usine d'automobiles lui pro- 
pose 200 rends par mois ppur 
quarante-cinq heures par se- 
maine. il rend son tablier. Wil- 
liam est allé se mettre en règle 
avec les autorités. Etranger sur la 
terre ou, lui et bon nombre de ses 
ancêtres ont vu le jour, William 
n’est pas autorisé à changer, 
d'emploi ni de catégorie sons se 
faire enregistrer. Contrairement 
à ce qu'il croyait, B n’est pas non 
plus qualifié pour habiter de fa- 
çon permanente dans 1a cité noire 
de Soweto. située en zone ur- 
baine blanche. D’accord, la loi 
prévoit que tout employé noir qui 
a travaillé dix ans de suite pour le 
même patron, oti quinze ans dans 
1a même ville, peut bénéficier 
d’un permis de résidence perma- 
nente dans la dté d’à côté. Mais 
voilà, citoyen d’un Homeland 
« indépendant » où il n’a jamais 
mis tes pieds de sa vie, mais 
qn’on lui a attribué en fonction 
de 1a langue qu’il parle, William 
recevait chaque année un permis 
de travail de douze mois. Censé 
rentrer au moins une fois par an 
dans sa tribu, il ne peut préten- 
dre avoir * continuellement » tra- 
vaillé pour le m&me employeur 
pendant quinze ans. Astucieux en 
diable, non ? Bref, « travailleur 
contractuel », William n’ayait 
pas non plus 1e droit de vivre 
avec sa femme et ses trois gosses 
dans le deux-pièces sans électri- 
cité qu’il occupait à Soweto-la- 
Noire. Tous les cinq ont reçu un 
délai dé soixant-douze heures 
polir aller s’installer dans un hau- 
te ustan voisin (1). 

Tons les jours, des Noirs se 
font ainsi chasser du pays sans 
que cela pose problème. La scène 
de ? expulsion aurait pu se passer 
à Johannesburg môme, « white 
by idght » puisque les Noirs sont 
encouragés à y travailler. Je jour 
et à rentrer dans leurs clapiers 1a 
nuit 'Elle aurait pu concerner 
Elizabeth Thokdane (vingt- 
quatre ans) qui avait réussi, 
comme des centaines d’autres, à 
louer un grenier en ville blanche 
à côté de son travail, avec 1a com- 
plicité d’un Blanc qui signait les 
papiers à sa place. Elizabeth et 
Willem - oui. Afrikaner - ont 
payé chacun 200 rands d’amende 
(cru trois mois à l’ombre). La 
femme a, bien entendu, été 
expulsée. 

Quelques statistiques pour 
bien fixer les idées. En 1980, 
81 000 Noirs ont été arrêtés pour 
violation des règles sacrées de 
l’apartheid. Certains n’avaient 
pas loir « passboot » en règle, 
d'autres étaient restés plus de 
soixante-douze heures en zone ur- 
baine blanche (il n’y eu a pas de 
noire) sans autorisation, etc. De- 
puis 1948, année bénie où les des- 
cendants des Boers ont pris le 
pouvoir, douze millions et demi 
de Noirs mit été mis à l'ombre 
pour une heure, six mois ou dix 
ans. 

Un universitaire du Cap, le 
professeur Savage,' a fait une sa- 
vante étude pour calculer le coût 
de cette seule partie visible de 
l’apartheid (112 millions de 
rands par an) . Depuis 1 970, envi- 
ron 350 000 Noirs vivant sur le 
territoire sud-africain, le leur, ont 
été reconduits par camions, par 
trains ou à pied dans des banto us- 
tans tout neufs. 

On n’avait plus besoin de leurs 
services en « terre blanche * J 
{Lire la suite page VIII.) 


REFLETS DU MONDE 
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La commission da contrôle 
du comité central du parti com- 
muniste de l’U.R.S.S. a eu a 
connaître d’une affaire scanda- 
leuse concernant d’étranges 
parties de chassa organisées 
en Yatoutie. en Sibérie orien- 
tale. 

Selon la Pravda, c’est un vé- 
ritable braconnage, et non pas 
une chasse, qui fut organisé 
dans la région de Tompon en 
l’honneur de personnages mos- 
covites en visite dans la ré- 
gion : le président du syndicat 
des Travailleurs de l'industrie 
charbonnière et un Chef de sec- 
tion du même syndicat. Ce fut 
le 1" secrétaire local du parti 
qui se chargea de l'organisa- 
tion de la chasse à laquelle pri- 
rent part également les petits 
potentats locaux. 


Ainsi, sous prétexte d'ins- 
pecter des travaux forestiers, il 
se procura un héficoptère de 
r aviation civile an indiquant da 
faux noms de passagers. Et 
c'est à partir de l'hélicoptère 
que furent tués deux ours et un 
élan, dont les participants se 
partagèrent la viande. De plus, 
pour pouvoir justifier la chasse 
à l’élan, le secrétaire local du 
parti antidata un document et. 
de phis. tenta de faire pression 
sur un inspecteur des chasses, 
qui dénonça la fraude et estima 
les dommages causés à l’Etat à 
près de 24 OOO francs. 

Le mauvais secrétaire a été 
chassé du parti, de même que 
six principaux fautifs de ce bra- 
connage. Et, de surcroît, ils de- 
vront comparaître ai justice. 


U LIBRE BELGNUE 

Des pêcheurs heureux 


Le quotidien belge La libre 
Belgique raconte qu'au Japon 
k un pêcheur de cinquante et 
un ans. son fils et son frère, 
sont devenus légalement pro- 
priétaire de 46 kilos d'or. Ils 
ont trouvé le fabuleux trésor, 
qui représente aux cours ac- 
tuels une valeur de près de 
28 millions de FB, (environ 
4 millions de francs) , en pleine 
mer, le 3 mai 1 978. Les lingots 


voguaient au fil de l'eau, fixés à 
des chambres à air. La police 
pense que l'or appartenait â 
des trafiquants qui l'avaient in- 
troduit en fraude, probable- 
ment de Corée -du Sud, qià 
n'est distante que de 200 kilo- 
mètres. Comme le veut la toi, 
les propriétaires du trésor dis- 
posaient d'un délai de trois ans 
pour revendiquer leurs droits ». 


C’est l’initiative personnelle qni manque le plus 

« USTY », organe de Top- de matières premières qui fait 
position socialiste tchécoslova- stopper les machines, etc. £n- 


du comité central du P.C. tché- des travailleurs naît du fait que 


coslovaque « Hospodarské No- 
viny », alerté par le fait qu'il re- 
cevait de moins en moins de 


ceux qui travaillent beaucoup 
et bien ne sont pas davantage 
payés que ceux qui ne font pas 


rapports sur f exécution avant- grand-chose. Enfin, la œntrafi- 
terme des objectifs du plan, a sation, la bureaucratie et le for- 
fait une enquête axée sur fini- maUsme : on considère comme 
native personnelle dans le tra- plus important de prendre 


i la mise en pratique d'une inh s'interroger sur rapt 
tiative personnelle, engagée et concret ainsi réalisé; il y a 


non-farmaftste a-. L'enquête a 


trop grande quantité de régie- 


intéressante parce qu’aucune monts et de décrets contradie- 
des personnalités interrogées foires (...) ; By a peu de pos- 
n'a essayé de mentionner les sibilité s de prendre des 
raisons profondes de cet état décisions sur que* que ce soit 


de choses, qu'ils jugent pour- 


r tes feux de travail l— l : 


tant tous négatif (...). * Hoe- l'incompétence profession- 
podarsfcé Noviny » écrit no- nette, l’indmérence bumaucrati- 
tamment : e Cela paraît ^ l'arrogance, l’alibisme 
incroyable de les entendre quand les gens travaillent 

(...) parler (T rrosponsabiShé & ^ tSche dont Us ne sont 
et d mcapacrté, d'envie, de sur- pgs persuadés qu'elle a un 
vivances du passé, de doutes sens, on ne saurait s'attendre à 
et môme de cas de peur et de initiatives individuelles 


lâcheté qui freinent la mise e 


(...). plus l'indifférence è 


pratique de l’initiative parson- y égard de tout ce qui se passe 

* dans notre société {...). 


nette. » 

€ USTY » relève dans l' énu- 
mération des principaux « obs- 


Si on y ajoutait la corruption 


«actes » faite par les personnes et la concussion, ce serait la 
interrogées à l’hebdomadaire liste des doléances qui, en Po- 
du P.C. tchécoslovaque logne, a fait naître le syndicat 
a Tout d'abord to manque de Solidarité. Mais, en Tchécosto- 


Ifré d’assurer à temps et régu- un an elle donnerait ta meme 
fièrement le livraison du maté- résultat tant les autorités ré- 
riel et des pièces de rechange. pugnent à changer quoi que ce 
les livraisons irrégulières de soit dans leur comportement et* 
produits semi-finis, le manque leur pofitique. 

SlMflifilï 

Rien à faire pour la belle Mande! 

c La malade est élégante. constaté des scientifiques aua- 
attirante. charmante et s édub traitons, ont couramment la 
santé ». raconta le magazine même raison. La patients souf- 
ouesv-allernand DSÎ SPIEGEL. fredu * syndrome de la blonde 
c En parlant avec le médecin, idiote » : grâce à son appa- 
ette émaifta ses propos du jar- ronce, elle a pénétré dans un 
gon psychologique. Mais, quel monde brillant, où elle se sent 
que soit la diagnostic. auquel le constamment dépassée sur fe 
médecin parvienne l anxiété. plan intelleciuel. Sur les seize 
dépression ou hystérie), et joüs cobayes examinés par tes 
quoiqu'il essaie de faim pour la Australiens, U a été constaté 
soigner, rien ne réussit .Ces que le O.l. dépassait à pane 
échecs thérapeutiques, ont celui de la débilité mentale. » 
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AUJOURD'HUI 


La balade des juges 

Les juges polonais parcourent le pays pour 
discuter avec leurs compatriotes et, depuis peu, 
avec le pouvoir d'une réforme de la justice sur 
certains points exemplaire. 

WÊÊÊÊÊÊM CATHERINE KONRAD ■■■ 


M AIS quel souffle les fait 
courir ainsi ? Par di- 
zaines, par centaines, 
toujours sereins mais ré- 
solus. les juges polonais 
quittent leur siège pour 
parcourir le pays, un 
gros cahier de revendï- 
BH cations sous le bras et le 
badge de Solidarité sur 
la poitrine. Dans les bureaux, les 
usines. les locaux mi-salon de thé 
mi-sacristie, partout où Solida- 
rité croît et se multiplie ; ils s’ex- 
pliquent Ils disent comment ils 
ont violé le droit malgré eux et ce 
qu’ils veulent changer dans la 
justice. 

Les ouvriers, les paysans, les 
employés, en débattent avec eux. 
Longues discussions ponctuées 
de plaisanteries sur les Russes, 
d’éclats de rire ; c’est le rite avec 
les visiteurs qui défilent chez eux 
depuis six mois : écrivains, pro- 
fesseurs, syndicalistes étrangers, 
experts en tout genre. 

Mais personne - n’ignore que 
* la justice, c'est le gouverne- 
ment », et personne ne sait quel 
est le résultat de la rencontre, en 
1945, du droit pénal polonais, 
traditionnellement libéral, et de 
l’ordre soviétique. 

Le problème : retrouver une 
justice rendue au nom du peuple 
polonais sans effaroucher le 
Grand Frère. Mais comment 
faire ? 

Dès 1976, après les émeutes 
ouvrières et la répression qui 
s'ensuivit, le Comité de défense 
des ouvriers, le KOR, apporte 
aux ouvriers une aide matérielle 
et juridique. Son action et le sou- 
tien populaire qu’elle entraîne 
obligent le pouvoir, pour la pre- 
mière fois dans un Etat commu- 
niste, à respecter un minimum de 
légalité. 

L'alcoolisme 

1981 : pour 90 %, le personnel 
du ministère de la jus Lice adhère 
au nouveau syndicat Solidarité. 
Les juges distribuent des bro- 
chures détaillant ce que doivent 
faire les personnes arrêtées et un 
petit inventaire des droits violés 
par les cours. Mais leur projet est 
beaucoup plus ambitieux : une 
réforme complète de la justice 
pénale, an total pas moins de 


mille deux cents revendications. 

En décembre 1980, ils vont les 
négocier au ministère. Les grèves 
s’étendent, le ministre de la jus- 
tice, pris de court, signe alors la 
majorité des dispositions propo- 
sées. Ce jour-là, Lech W alésa 
donne le premier coup de frein 
aux mouvements sociaux. Fort de 
ce pseudo-revirement, le ministre 
récupère tous les textes, vole la 
bande magnétique témoin des 
discussions : plus de traces. 

Mais le débat n'est pas dos. 
Le changement d’équipe gouver- 
nementale intervenu en février 
laisse présager une reprise du 
dialogue. Plus ouvert à de réelles 
négociations, le pouvoir actuel 
élabore de son côté un nouveau 
code pénal. Chacun veut donc ré- 
former la justice. 

Est-ce à cause d’une montée 
inquiétante de la criminalité, du 
laxisme des juges ou d’un senti- 
ment croissant d'insécurité ? 

» Au contraire, répand un juge, 
la population ressent plutôt un 
sentiment légèrement étouffant 
de sécurité, de surprotection ; les 
peines prononcées sont beaucoup 
trop lourdes et sans incidence 
sur l'évolution de la crimina- ' 
lité. » Unitaire, voire unanimiste, 
la Pologne l’est jusque dans sa 
délinquance. Criminalité diffuse, 
sans régions ni catégories sociales 
plus particulièrement touchées. 
La société se caractérise par une 
pauvreté quasi générale. Les mi- 
norités ethniques, culturelles et 
religieuses ont disparu. Rien ne 
perturbe la cohésion nationale. 
La délinquance s’est faite à 
l’image du régime, démocratique 
et populaire, sans distinction 
entre des milieux criminels et la 
société des honnêtes gens.- Le 
grand banditisme organisé est 
pratiquement inconnu en 
Pologne. 

Cette situation est-elle le résul- 
tat de deux siècles d’histoire mar- 
qués par des invasions qui ont 
renforcé le tabou de la violence 
et du meurtre entre Polonais ? 
Est-elle due plus simplement à la 
rareté des armes £ feu ? * Certes . 
concède un professeur de crimi- 
nologie. mais la principale rai- 
son. c'est qu'il existe une mafia 
forte et bien organisée : les auto- 
rités. Dans les pays occidentaux. 
l'Etat n’assure qu’une partie de 



' tonît 'd'une grande 'fresque retraçant fhrsioire ■ 
: ciiristiiimSrne est tonsaeré iiù premier 'de' noire 

• v ■■ ,"i ■ ■■■ , 1 ■ * ■■ - ' * '<-■* - ■ ■ ; 

1 De grands tableaux colorés, vivants, pleins d’anecdotes et 
d’aventures, fruits d'un immense travail de recherche et de 
' .doc;rnçnta'rïon.,d . - „ .• " 


l'administration de la vie so- 
ciale. Le libéralisme laisse place 
à une frange para-étatique plus 
ou moins liée, officieusement, au 
pouvoir qui organise et contrôle 
tous les trafics ; drogue, devises, 
armes, etc. Dans l’Etat socia- 
liste. ce sont les autorités qui gè- 
rent tout ce secteur de façon mo- 
nopolistique. en particulier celui 
des devises et de l’alcool. Ce 

• milieu » est beaucoup trop 
puissant pour tolérer une 
concurrence » 

L’alcoolisme est incontestable- 
ment le facteur le plus crimino- 
gène pour la société et le plus 
rentable pour l'Etat. La Pologne 
produit et vend pair 170 mil- 
liards de zlotys d’alcool par an. 
ce qui correspond à une consom- 
mation moyenne de 8 litres d’al- 
cool pur par habitant. La majo- 
rité des infractions violentes sont 
commises en état d’ivresse 
(coups et blessures et surtout 
viols) ou pour se procurer de l’al- 
cool. Pour ces délits, les cours ap- 
pellent sans cesse à une sévérité 
accrue. Un juge affirme que leur 

• rôle est d'organiser le racket 
au profit de l’Etat Celui-ci en- 
caisse un revenu supplémentaire 
de I.S milliard de zlotys par an 
grâce aux amendes ». 

Mais quelles sont Les mesures 
prises pour stopper le fléau de 
l'alcoolisme ? Très peu de cures 
de désintoxication peuvent être 
suivies, faute de place dans les 
hôpitaux. D existe surtout des 
établissements spéciaux qui re- 
çoivent pour une nuit ceux que la 
police ramasse ivres sur la voie 
publique. Les ravages de l’alcool 
supplantent de loin ceux des dro- 
gues, dures ou douces, dont la 
consommation est libre. Quasi- 
ment pas de toxicomanes ni de 
trafiquants : l'alcool est seul maî- 
tre à bord des dérives polonaises. 
En s’attaquant à l’alcoolisme, les 
membres de Solidarité agissent 
moins par «moralisme que pour 
briser l'arme économique et poli- 
tique du pouvoir communiste - 

La résignation et La passivité 
mit diminué; la consommation 
d'alcool et la délinquance qui 
l'accompagne également 


Harché noir 

Seconde situation génératrice 
de criminalité ; la nécessité pour 
1a majorité des Polonais de trou- 
ver argent additionnel*, en 
dollars ou en zlotys, indispensa- 
ble pour vivre. Les Polonais ne 
sont pas censés obtenir des de- 
vises mais sont obligés d’en dé- 
penser. Ils peuvent même possé- 
der un compte en dollars dans 
une banque d’Etat. Alors, ils se 
débrouillent 

Cause et conséquence de cette 
situation, une partie impartante 
des marchandises se vendent au 
marché noir avant de parvenir 
dans les magasins. Les produits 
sont rares et très chers. Marché 
noir, trafics divers et corruption 
générale constituent des impéra- 
tifs de survie économique. 

Les membres de l'opposition et 
les ouvriers grévistes forment une 
catégorie particulière de délin- 
quants. Les poursuites ou la lon- 
gueur des peines et leur exécu- 
tion dépendent en - réalité de la 
pression sociale, du rapport de 
force entre le pouvoir et la so- 
ciété. 

Un projet de loi similaire aux 
dispositions soviétiques sur l'in- 
ternement des dissidents avait 
été déposé sous ML Gierek. Mais 
les velléités d'utiliser la psychia- 
trie à des fuis politiques se sont 
toujours heurtées £ la résistance 
des méd e c ins polonais. La Diète 
elle-même a repoussé le projet. 

Les juges en tournée dam le 
pays retrouvent donc les tradi- 
tions libérales demeurées vi- 
vantes. Porté par les aspirations 
sociales et pour répondre - à 
l'état tragique de la justice dans 
ce pays - que constatait déjà le 
KOR ea 1977, l'ensemble de leur 
cahier de revendications s’arti- 
cule en fait autour de trois 
grands axes. 


Le premier, c’est l'allégement 
général des peines : trop de gens 
croupissent depuis trop long- 
temps en prison pour des infrac- 
tions mineures. Les geôles polo- 
naises renferment plus de cem 
mille détenus pour une popula- 
tion de 34 millions d'habi- 
tants. L'encombrement péni- 


tentiaire est tel que, de même 
qu’on fait la queue devant les 
magasins, on doit attendre 
qu'une place se libère dans une 
prison si Ton est condamné à une 
peine de moins de trois ans: Cette 
attente, qui peut être longue, 
constitue une peine supplémen- 
taire tout £ fait illégale. Le futur 
prisonnier ne peut nï travailler ni 
quitter son domicile, il doit seule- 
ment aller pointer. 

Un juge se déclare lui-même 
prisonnier de la récidive : Ions 
d’un second jugement pour une 
infraction semblable, il n'a d’au- 
tre choix que de distribuer d’of- 
fice une peine augmentée du 
double au du triple. Aujourd'hui, 
les magistrats exigent d'être seuls 
juges des sanctions à appliquer. 

• Si pouvoir et société sont sé- 
parés. commente un juge, si la 
population ne participe pas à la 
vie publique, la F criminalité a 
toujours tendance à augmenter. 
Le pouvoir y répond par un ren- 
forcement de la répression et du 
contrôle des magistrats •.Mé- 
fiance envers la société, méfiance 
envers les juges, c’est un engre- 
nage dangereux, prélude d'une 
rupture. 

Pour désengorger les prisons, 
les juges de Solidarité préconi- 
sent un nivellement par le bas des 
sanctions et une redéfinition des 
infractions. Jusqu'à présent, le 
vol de biens étatiques est passible 
d’une peine comprise entre cinq 
ans.de prison et la pendaison. Le 
vol privé n’encourt quant à loi 
qu’un maximum de cinq ans. 
L’acte est le même, et, précise un 
juge, le système de la propriété 
socialiste suscite le sentiment que 
tout est à personne et £ tout le 
monde. Far exemple, un ouvrier 
qui assiste £ un gaspillage sou- 
vent énorme dans son usine se 
sent parfaitement en droit 
d’em.. porter en outil chez lui. H 
n’a pas l'impression de commet- 
tre un acte criminel qui peut lui 
valoir de si lourdes peines. * Ce- 
pendant. insiste te juge, il ne faut 
pas seulement réduire les peines 
en général. U faut égaiemem dé- 
limiter précisément le contenu de 
certaines infractions contre 
l'Etat Que peut-on faire, en ef- 
fet. lorsqu’on est mécontent et 
qu’un texte sanctionne de deux 
ans minimum et de la mort au 
maximum celui qui « provoque 

* une agitation ou une atmo- 
» sphère de mécontentement 

* général et rend difficile le 

* fonctionnement normal des 
» établissements et des ins- 

* Ululions ? • 

Autre sujet d’insatisfaction : 
les peines de prison prononcées 
par tes collèges répressifs. Tribu- 
naux municipaux formés unique- 
rnenl de jurés populaires élus, ces 
collèges statuent sur les petits dé- 
lits : infractions routières, alcoo- 
lisme, ett, ils prononcent . sept 
cent mille condamnations par an. 
Des peines de substitution de tra- 
vail social peuvent être imposées 


" à "la" plate 'd’amendes '«Furi- mon-' 
tant d’une fois et demi le salaire 
moyen ou d’emprisonnement de 
trois mois. En réalité, les prises 
de prison ne sont prononcées que 
dans 2'%'dcs cas, ce qui obnôeçnè 
tout de -même 'dix- mille 
personnes. 

Même si 70% des jugements 
de ces collèges sont contraires au 
droit,' Os restent relativement po- 
: pulaires. Dépourvus du- droit 
d’emprisonner, ils ne seront plus 
dangereux. Les magxstrats de So- 
lidarité insistent nu le principe 
que seuls des juges professionnels 
devraient pouvoir ordonner des 
peines privatives de liberté. 

Indépendance 

Le deuxième point.de la ré- 
forme concerne plus personnelle- 
ment les magistrats : il s’agit. de . 
l’indépendance des juges face an 
pouvoir politique. Garantiepar là 
Constitution comme dans toute' 
démocratie, y compris populaire, 
elle trouve sa limite dans la sélec- 
tion opérée par le premier secré- 
taire de Ja cellule du tribunal. 

Dans le cas où un magistrat 
présente des signes de; laxisme ou 
s’il contrarie les volontés- impli- 
cites du gouvernement, le prési- 
dent de la cour peut le muter 
dans un tribunal fiscal ou fami- 
lial ou dans une région monta- 
gneuse. Evidemment, la carrière 
de celui qui se distingue connaît 
une évolution excessivement 
lente. Mais .peuvent-ils être ex- 
clus de La . magistrature ? » Ja- 
mais. précise un magistrat II y a 
.les recourt! à la cour d'appel. » 

- Ma question a l’air de surpren- 
dre.* Nous, n'en sommes tout de 
même pas là », semblent-ils sous- 
entendre. * Ce sont des motifs 
disciplinaires qtd provoquent les 
exclusions. Comme celle, il y a 
deux ans. d'un magistrat coupa- 
ble d’avoir introduit eh Pologne 
un livre interdit de Czeslaw Mi- 
losz. » Depuis, Mflosz -a, reçu 
le prix Nobel et . est édité officiel- 
tentent. 

Pour les juges de Solidarité, te 
seule garantie d’une indépen- 
dance effective est l’élection des 
présidents de. cour par l’cuaêinMc. 
des juges soumis £ leur autorité 
hiérarchique. C’est ce qu’ils exi- 
gent dans leur projet de réforme. 

Les garanties des citoyens face 
au pouvoir de la police et du pro- 
cureur constituent te troisième 
axe dû projet. Actuellement, les 
poursuites pénales commencent 
par un passage à tabac dans le 
commissariat. Plusieurs décès 
inexplicables ont été signalés au 
KOR. À l’issue d’une garde à vue 
de quarante-huit heures, le pro- 
cureur décide, seul d'inculper, 
d’emprisonner et ‘ cTinstruire. 
L'accusation et l'instruction, 
confondues, sont entièrement et 
exclusivement entre tes mains du 
ministère public et de te police. 
Aussi paraît-il indispensable 


- "aux mogistrafë'dé Solidarité que 
l'instruction «rit confiée à un 
juge et que 1a présence d’un avo- 
cat soit obligatoire dès le début 
de cette phase décisive du procès 

pênaL . . 

Actuellement, Pavocat n’inter- 
vient qu’au moment de l’au- 
dience judiciaire. Coincé entre le 
. procureur et 1e juge, 'dévalorisé 

■ par dés honoraires tarifés et déri- 
soires, jusqu’ici peu organisés, 
ces empêcheurs de -tourner en 
rond de toute justice étatique 
sont les plus désabusés des 
Polonais.. • ••._, 

: Il rat impossible de parier de 

‘ justice pénale sans être confronté 
' à ‘la peine de mort. En l’absence 
de statistiques officielles, on éva- 
' lue £ une quinzaine par an les 
condamnations £ la pendaison. 
Les victimes sont des auteurs de 
crimes multiples cm particulière- 
ment cruels, parmi lesquels des 
cas pathologiques relevant de la 
psychiatrie : réxécution capitale 
' comme une sorte d.’anti- 
psychîatrie radicale... 

■ ■ La thèse 1 abolitionniste, ré- 
pandue surtout parmi les intel- 
lectuels, est peu populaire en Po- 
logne*. . constate un juge. Le 
projet de réforme ne prévoit pas 
la suppression de la peine de 
mort. U envisage: seulement de la 
faire disparaître pour les infrac- 
tions économiques et le bandi- . 
Usine armé. 

La Pologne d’aujourd’hui ne 
vit pas une révolution telle qu’en 
rêve 1a tradition politique occi- ■ 
dentale. L’opposition, légaliste, 
arrache des points au pouvoir 
tout en voulant maintenir l'auto- 
rité de ce dernier. Les ouvriers 
.veulent faire grève et se syndi- 
. quer. L’exercice du pouvoir poli- 
" tique, ce n’est pas leur affaire.' 
Les paysans prétendent nourrir 
tous les Polonais avec leur terre. 

Et lès juges ne demandent que 
de rendre 1a justice en respectant 
le' droit. Sur te ligne de faille en- 
tre pouvoir, et société, la majorité 
des magistrats se solidarisent 
avec cette dernière: afin que les 
Polonais puissent « vivre et tra- 
vailler au pays * avec leur tradi- 
tion, leur culture, leur religion, . 
leur -nationalisme- .et leur patrio- 
tisme. Cette écrasante majorité, 
minorisée par un pouvoir qui vou- 
drait l’ignorer, redonne un sens et 
une dynamique à de vieux mots 
usés, elle veut que tes choses cor- 
respondent aux noms qu’elles 
partent ; elle exige une vraie dé- 
mocratie, vraiment populaire, 
vraiment socialiste et vraiment 
polonaise. 

* Nous voulons juste un peu 
moins de sécurité et un peu plus 
de liberté*, dit un enseignanL 
Des priorités qui 'troublent : en 
France, on semble renoncer aux 
libertés -pour un peu plus de sécu- 
rité. ■ 


( Suite de la page VII.) 

Le Cap, 24 janvier 1981. - 
M. Wiüy Page vit un cauche- 
mar : ■ Suis-je blanc ou coiou- 
red ? « Certes son teint est plutôt 
bronzé, mais sa carte d'identité 
dit qu'il est blanc, il a fait son 
service militaire avec tes visages 
pâles et ses parents sont classés 

- européens », alors ? Tout allait 
plutôt bien pour Wîlly jusqu’à ce 
qu'il accepte un emploi d’infir- 
mier à l’hôpital de Grooie- 
Schuur, près du Cap. Là, sur la 
foi de son document d’identité, 
on lui a alloué le royal salaire de 
■282 rends par mois. Seize se- 
maines plus tard, P hôpital rece- 
vait te certificat de naissance du 
nouvel homme-en-blanc. Hor- 
reur! Il était » coioured ». Le 
sang blanc du directeur n'a fait 
qu’un tour, sommation, huissier, 
Wîlly doit remettre à la caisse la 
somme de 588 rends. Le salaire 
d'un infirmier métis est fixé à 
135 rands, et encore moins pour 
un Noir. WiUy doit rembourser te 
trop-perçu. Il refuse, l’argent a 
été dépensé. L’affaire s’est en- 
core gâtée quand le métis-blanc a 
annoncé aa juge qu’il voulait être 

- coioured », un point c’est tout. 
On imagine la mine horrifiée du 
magistrat * Comment ? Voilà un 
quidam qui choisit de rendre sa 


Puritanisme et apartheid 


carte d’électeur - seuls les 
Blancs ont le droit de jouer £ 1a 
démocratie — et renonce à tous 
les petits avantages que confère 
le teint blafard.- Il doit être 
fou? - Oui fou ou amoureux. 
Wiüy a dit au juge qu'il aimerait 
bien pouvoir épouser 1a mère de 
ses quatre enfant®. Elle est mé- 
lisse, La- pauvre. * La couleur ne 
fait pas l'homme chantait Dy- 
ten avau d’être touché par ta 
grâce. Ici elle fait vivre et mou- 
rir. Et rire ans», Parfois. 

U Cap, 23 février 1981...- 
Rien ne va' plus chez les Afrika- 
ners. te monde' s'écroule, les an- 
cêtres hurlent dans leur tombe, 
tes vivants rasent tes murs. Un 
vieux professeur passionné de re- 
cherches historiques vient de lan- 
cer une bqmbc, et quelle bombe ! 
» Des dizaines de milliers d’ Afri- 
kaners ont du sang noir dans les 
veines -, annonce fièrement l'in- 
conscient. Oui en raison des ma- 
riages interraciaux sur lesquels, 
aux dix-septième et dix-huitième 
siècles, on n’avait pas encore jeté 
l’anathème, et, de- la dispersion 
géographique qui a suivi, • peu 
d' Afrikaners peuvent se vanter 


blanche ». Tous les héros de 
rAfrikanerdom. du grand Trek 
et de la guerre des Boers ; J c pre- 


sident Paul Kruger, Hendrik Pot- 
gieter et le glorieux général Louis 
Bot ha sont- les descendants di- 
rects d'une pure négresse d'Afri- 
que, une certaine Lysbeth, et 
d’un Indien, Louis van Benguale, 
u assuré 1e professeur Hattiogh, 
directeur de -l'Institut de recher- 
che historique du Cap et, de sur- 
croît, Boer. Ce /ut une belle ex- 
plosion. » J’aimerais bien 
rencontrer lé salopard. qui trou- 
vera une goutte de sang cafre 
dans ma famille ! » a hurlé pu- 
bliquement M- Louis Stofberg, 
secrétaire général jdn parti d’ex- 
trême droite, le H. N.-P. En 
1980, la classification raciale de 
cent cinquante-deux personnes a 
été changée. Le détail vint te dé- 
tour. Cent un métis sont devenus 
Blancs, deux Blancs ont été 
mutés Métis, onze' Indiens ont 
été changés en Métis et quatre en 
Malais, mais dix Malais ont été 
rapatriés chez les Indiens, de 
même que dix Métis. Ce n’est 
pas fini Trois Métis et six Blancs 
ont été classés Chinois, tandis 
qu’un Chinois était - réintégré 
chez les Blancs, et deux redes- 
cendus chez les Métis. Enfin, 
deux Blancs sont passés chez les 
Indiens. Le compte y est, on peut 
vérifier. Comme tout ce qui 
précède. ■ 



, «r -O 

- 

J 1 *™/» s, 

^CDe „ 

ÏÏS'ip 

v. • • 

»*,&’** 4,.... 

«toi ï??* 6 » « 

K^'”S l’r..,!,' ” 

CSs. i, _■ ‘ 

- 

. bin* i« 

; 


h«k.V..:. -■ 

'* -•> 



DEMAIN 



V' : ' démoc™ 

Jacques Lesourne face aux groupes de pression 


I ACQUES LESOURNE, 
cinquante-deux ans, est 
professeur an. Conserva- 
toire national des arts et 
métiers et à l’Institut 
Auguste-Comte. Après 
avoir été l’un des princi- 

I . paux artisans du calcul _ 
économique en France, 9 a 
axé sa réflation sur l'ana- 
* et la prospective des grands, 
iblèmes de notre époque, (rds- 
ns internationales, emploi»), 
a écrit les Systèmes du destin, 
rapport « Interfuturs » pour 
IC.D.EL, et joué un rôle import- 
ât dans la préparation du 
II e Pian. Il est actuellement 
r le point d’achever un grand 
vrage de prospective éccôomi- 
e, sociale et politique. 

« A l’heure de s baaktrerae- 
sts planétaires et de la crofa- 
ice ralentie, Fénxtetioa sociale, 
ôtant nécessaire à radapta- 
a, sesMe largement freinée par 
nombreuses rigidités. Certains 
Mpient te société hloquée, vous 
•ferez parler d’ofigopoBtisatioa 

I. -fl «■W.IllllT 


par là? 

Dans le concept d’oHgopole 
0, l’analogie économique .est 
ente. Un regardsur le passé 


la bourgeoisie triomphante 
les corporations pour éviter 
alitions d'ouvriers ; eCe ne 

ignera ni les droits de 

e, ni . les ententes, m la 
-che de situations de mono- 
cle apprendra à ses dépens 
i concurrence par les prix 
stre morteIle, qa’il faut ar- 
■ire la lutte économique et 
• t chercher en toute drcûns- 
à détruire un concurrent, 
rabaissement des coûts de 
ort, la consommation de 
e et les économies 
Oies, bien dès marchés évo- 
t vers des structures cToB- 
: quelques producteurs en 
le la multitude -des acbe- 
1k TiM-mtrre* de l’oli- 


gopole ne se battrait pas jusqu'à 
ce que mort s’ensuive. U s mani- 
puleront les prix avec prudence, 
préféreront le combat par la 
publicité ou par l’innovation, gri- 
gnotant ou concédant des pour- 
centages de parts de marchés. 

' » Ffece à des entreprises se 
consultant sur les salaires ou dis- 
posant d'un monopole local du 
recrutement, qui ne connaît la 
réponse du monde ouvrier du dix- 
neuvième tiède ? La création de 
...coa&tians pour contraindre les 
entrepreneurs^ à négocier ou pour 
détruire l'économie capitaliste. 

« Prolétair es 'de tous les pays, 
umsxz^vousl » Les structures 
économiques et politiques des 
jtays développés en mit gardé la 
trace indélébile. 

» Mais le mécanisme d’oligo- 
polisatioh ne s’est pas ariêté là : il . 
a englobé progressivement les 
autres groupesjsptiaux » en pre- 
mier lieu, les 7>&y s &i> 8 anx 
revenus depuis longtemps irrégu- 
liers à cause des aléas climati- 
ques et de l'effondrement des 
cours en. cas -de bonnes récrites. 
Puis les fractionnaires enhardis 
par le peu de risques qu’fls cou- 
raient et désireux d'opposer -une 
bureaucratie syndicale -à'., la 
bureaucratie de leur employeur 
sans visage. Puis les cadres, puis 
les médecins, puis™ 

•' QueBe est Fauqdev dé P6D- 
gopote social « Rance ? Pomez- 
tms. citer quelques -uns des 
de' pâdosqB.Je cowti- 
tueut? .- 

— O finit bien voir que, datais 
plupart des pays occidentaux, en 
réponse aux aspiration» des 
groupes sociaux, l'oligopole, a 
prospéré à Tabri 4e la croissance 
durant près de trente ans,. aug- 
mentant la sécurité de chacun, 
Tngfc au prix de l’ostifi cation de 
l'ensemble. 

» En France, les. .exemples 
abondent : les producteurs de " 
choux-fleurs, les élevearr'de 
moutons, les vignerons, du Lan- 


La floraison des groupes de pression traduit 
l’oligopolisation de la vie sociale et modifie 
profondément le fonctionnement de la vie 
démocratique. 

MICHEL GODET 


guedoc ont leurs organisations 
' spécifiques au sein de la grande 
famille agricole , tout comme les 
bouchers (suivez le bœuf») on 
les boulangers (la guerre du 
croissant) au sein de la famille 
commerçante. Une autre nou- 
veauté? L’apparition d’associa- 
tions qui se proposent de défen- 
■ dre sur des points précis les 
intérêts de vastes catégories hété- 
rogènes : les abonnés au télé- 
phone, les motocyclistes, les 
automobilistes, les contribuables, 
les locataires, les propriétaires, 
les consommateurs, les femmes... 
Le mécanisme est simple : cha- 
que réglementation de l’Etal fait 
naître son lobby, et chaque lobby 
s’efforce de faire adopter une 
réglem en tati o n. D’ailleurs, rien 
de {dus commode pour les gou- 
vernements. Point n’est besoin de 
s’interroger sur les modalités de 
la participation. Pour chaque 
mesure qui se prépare, 9 suffit de 
consulter le lobby correspondant. 
Peu importe qu’il exprime assez 
mal les aspirations de la basé. U 
est iâ ; ses fractionnaires parlent 
; le même langage que ceux de ‘ 
l’Etat, ils connaissent exactement 
le tracé du front, la liste des mots 
codés qui doivent déclencher 
leurs colères, le point fortifié qui 
constituera un objectf raisonna- 
ble... Le souffle des grands 
débats d’après-guerre a disparu 
dé ces marchandages qui ne se 
résolvent que par une complexité 
accrue du droit. 

» Un afflux supplémentaire 


de petits groupes organisés vient 
encore compliquer l’oligopole 
social, groupes d’écologistes, 
associations de défense, groupes 
linguistiques. _ Ensuite, avec le 
respect des autres, la possibilité 
pour quiconque, pour peu qu’il 
r ep ré se nte un groupe identifia- 
ble, aussi minuscule soit-fl, de . 
bloquer au nom de ses intérêts le 
fonctionnement de systèmes 
immenses. 

» Mais les nouvelles aspira- 
tions qui émergent dans les 
sociétés industrielles ne changent 
pas seulement le jeu de l’oligo- 
pole : elles le remettent en ques- 
tion. L’individu qui se libère n’a 
que faire de consignes syndicales 
choisies en fraction des luttes 
sociales à l’échelle d’un pays ; le 
groupe où il s’enracine a des èxi- , 
g en ces plus immédiates : s'expri- 
mer sûr son travail, en adapter le 
contenu à ses aspirations, utiliser 
pleinement ses capacités, dispo- 
ser de liberté dans l'utilisation de 
son temps... Dès lors, les syndi- 
cats prennent peur. Pendant des' 
années. Us ont cherché & limiter 
le. jeu dans l’entreprise à un 
échange entre la direction et 
leurs représentants, et voilà que 
risque d’apparaître un troisième 
partenaire : la base. 

- Quelles sont, à votre avis, 
ks principales conséquences de 
cette extension de l’oligopole 
social que vous venez de décrire? 

- Elles sont, me semble-t-il. 
d’une double nature : en premier 
lieu, Foligopolisation sociale tend 
à freiner la croissance et à ralen- 


tir l’adaptation au sein des 
sociétés développées. En d’autres 
termes, 3 est en générai plus 
important pour les organisations 
émanant des groupes sociaux 
d’obtenir des avantages directs 
pour leurs mandants que de pro- 
mouvoir un développement éco- 
nomique d’ensemble. 

» D’où la seconde raison de 
l'importance du phénomème et 
qui tient aux procédures de négo- 
ciation : Foligopolisation sociale 
tend à transférer du système éco- 
nomique an système politique la 
satisfaction de nombreuses 
demandes. Or rien ne peut être 
plus différent .que le fonctionne- 
ment de ces deux «marchés». 
Sur le marché économique, 
toutes les mises s'additionnent, le 
vendeur tient compte de tous les 
acheteurs, même des plus petits. 
Sur le « marché » politique, seuls 
comptent les bénéfices et les 
pertes de taille suffisante pour 
accéder à la conscience des per- 
sonnes concernées. Aussi, le pou- 
voir politique satisfait-il, l’une 
après l’autre, les demandes des 
divers groupes en négligeant cha- 
que fois les pertes que ces 
mesures infligent au plus grand 
nombre. Pertes faibles au niveau 
de chacun, mais parfois considé- 
rables à l’échelle de la collecti- 
vité. Mais 3 y a pire : chaque 
joueur de l’oligopole est censé 
représenter la totalité des intérêts 
d'un groupe social Cest la fic- 
tion des organisations représenta- 
tives que la France connaît bien. 

» La conclusion tombe d’elle- 
même : Foligopolisation sociale 
altère les performances d'une 
société. Défavorable à l'efficacité 
et à Fadaptabilîté, die renforce 
la sécurité en se consacrant en 
priorité au maintien et à l’amélio- 
ration des avantages acquis ; ses 
effets sont ambigus en termes 
d’égalité, de liberté et de partici- 
pation, car elle peut aussi bien 
contribuer à la protection des pri- 
vilèges qu'à la défense des 


groupes opprimés, à la libération 
des dominés qu’à la multiplica- 
tion des règlements, à l'extension 
de k participation qu'à sa confis- 
cation par les structures de repré- 
sentation. 

Trois démocraties 

- Dans nn système démocrati- 
que, les citoyens sont supposés 
être égaux eu droit et les élus être 
représentants du peuple. L’oligo- 
pole social u’a-t-il pas transformé 
cette règle da jeu démocratique eq 
fiction puisque les citoyens isolés 
n’ont aucun moyeu de se faire 
entendre par des élus qui sont 
avant tout à Fécoate des groupes 
d'intérêts ? 

- Les démocraties occiden- 
tales sont un mélange de trois 
démocraties. Une démocratie 
formelle qui, par les bulletins de 
vote, donne la légitimité au légis- 
latif et à l'exécutif dont dépend 
l'appareil de TEtat. Une démo- 
cratie corporatiste qui réunit le 
gouvernement et les autres mem- 
bres de l'oligopole social Une 
démocratie spontanée qui fleurit 
çà et là à l’initiative de groupes 
multiples de citoyens. 

• Entre ces trois démocraties, 
le jeu est incessant, complexe, 
souvent heurté. Une grève éclate- 
t-elle à la base (démocratie spon- 
tanée) que patrons et syndicats 
cherchent & y mettre fin par des 
négociations (démocratie corpo- 
ratiste) ou demandent même à 
l’Etat que soit pris un décret ou 
votée une loi (démocratie for- 
melle). Le Parlement s’apprête- 
t-il à discuter d'un texte (démo- 
cratie formelle), que les groupes 
de pression se mobilisent pour 
influencer les députés et lancer 
leurs cadres dans la rue (démo- 
cratie corporatiste) ; les- masses 
suivent ou non (démocratie spon- 
tanée). 

(Lire la suite page X.) 





Les monstres flottants 
du « Moyen-Orient canadien » 

Le Canada prépare l'exploitation intensive de ses réserves de gaz dans 
l'Arctique. Un projet titanesque que Jules Verne aurait sûrement apprécié... 

■■HH BRUNO DÏÏHOMAS ■■■■■■ 


fpBTyjV petit Moyen- 
■ I Oient». Cest ainsi 
8 | que le président de 1& 
B I Dôme Petroleum, 
» J.P. Gallaghcr, quali* 
-B I fiait récemment 
l’Arctique canadien. 

■ U n’y dénombrait pas 
moins de • quatre- 
vingt-dix structures 
géologiques prometteuses » tant 
dans la merde Beaufort que dans 
le secteur des îles arctiques. Dans 
cette dernière région * où l’on 
n’effectue guère qu’une dizaine 
de forages par an - pins de 
700 milliards de mètres cubes de 
gaz ont déjà été révélés. 

Pourtant, jusqu’à présent, per- 
sonne n’osait ajouter ces quan- 
tités aux réserves déjà prouvées 
du fia n« fia. L’extrëme rigueur 
du climat, avec des températures 
qui atteignent parfois - 50 °C, 
une mer de glace cinq mois sur 
douze, infestée de blocs de glace 
six autres mens, des nuits intermi- 
nables ou des jouis sans fin, des 
milliers de kilomètres, enfin, 
pour parvenir aux marchés de 
consommation européen ou amé- 
ricain décourageaient tout espoir 


d’exploitation commerciale de 
ces richesses, notamment off- 
shore. Les conditions climatiques 
n’ont pas changé depuis que les 
cent soixante-huit hommes 
d’équipage de VErebus et du 
Terror disparaissaient corps et 
biens - en 1848 - dans les tour- 
mentes de Fhiver du Grand Nord 
et que Jules Verne, passionné par 
la conquête du pôle, écrivait Un 
hivernage dans les glaces. 

Mais la soif d’énergie du 
monde industrialisé est inextin- 
guible. Déjà les Américains ont 
montré la voie en Alaska avec le 
gisement de Pmdhoe-Bay, mis en 
exploitation en 1977. Malgré un 
coût d’opération de trois à cinq 
fois plus élevé que partout ail- 
leurs, le très fort renchérissement 
du pétrole et du gaz rend désor- 
mais rentables les champs d’hy- 
drocarbures du Grand Nord. 
Après avoir soumis For noir des 
déserts arabique et africain, 
bravé les tempêtes de la mer du 
Nord entre les 50 e et 60 paral- 
lèles, les aventuriers du pétrole 
vont maintenant se lancer sur h 
banquise, an nord du 70* paral- 
lèle. 


Avant la fin de cette année, les 
autorités canadiennes devraient 
en effet donner le feu vert an 
* projet pilote de F Arctique » , la 
première exploitation commer- 
ciale de gaz dans ces zones inhos- 
pitalières- Un rêve fou. 


Le champ de gaz de Drâke a 
été découvert dés la fin des an- 
nées 60 dans la péninsule du 
doux nom de Sabine, sur l*île de 
MelviDe. L’exploration, poursui- 
vie depuis lors, a permis d’en éva- 
luer les réserves à près de 
200 milliar ds de mètres cubes. 
Aussi, dès 1976, les Canadiens en 
envisageaient l’exploitation. Mais 
Faventure financière était trop 
risquée. 

Depuis lors, le cours du gaz na- 
turel a presque été quadruplé. Le 
temps passé a permis par ailleurs 
de p ré p arer les dossiers techni- 
ques et de tenir de nombreux 
nearings (auditions publiques) 
sur l’environnement, la sécurité 
et les effets socio-économiques 
du projet pour la population 


Les Hollandais vont renouer 
avec le pané en redécouvrant la 
moulin » vent. La Centre national 
pour la rechercha énergétique va 

battues par les vante de Patron. A 
65 km au nord cT Amsterdam, 
une turbine expérimentale. La 
turbine de Petten aura une puis- 
sance Installée de 300 kW, ce 
qui est suffisant pour afimenter 
de trente A soixante ménages, la 
puissance efficace devant être de 
180 kW. Si cette turbine tient 
ses promesses, l'énergie éolienne 
pourrait fournir, en Tan 2000, 
aux Pays-Bas, une puissance *n#~ 
taüée ds 1 500 è 2 500 MW. ce 
qui p e» m e ttr ait d'économ ise r da 

0. 5 i 1 mflfion de tonnes de 
pétrole par an. (Lettre d'écolo- 
gie, Institut européen d'écologie, 

1. rue des Récollets, 57000 
- Metz.) 

U fai temps 

» «« " iMtilnn 9 

rammanon s 

Des chercheurs norvégien» ont 
mis en évidence dans la eh sfr du 
krffl de fortes concentrations da 
fluorure qui la rendraient impro- 
pre é ra&nentation huitaine et 
qui récusent à néant les espoirs 
mit dans Je petit avstacé du p6le 
Sud. Maïs... selon de récents tra- 
vaux réalisés en R.F.A., les 

inquiétantes concentration» fluo- 
rées ne se trouvant pas dans la 
chair comestMe du krfl), mais 
dans sa c ara p ac e de cHtine. dans 
sas antennes st dans sas pattes. 
Cest ssutamsnt après la mort 
qu'ôtes sa répandant dans son 
organisme. 

Si fon parvient à séparer le 
plus rapidement poeatta la chair 
delà carapace après b pèche, ta 
migration du fluor pain être frei- 
nés, et la quantité de fluorides 
passant dans la chair no dépasse 
pas celle que Fan peut trouver 
dans b chair de poisson. L'Office 
fédéral de la d wic h e s'efforce 
maintenant de mettre au point 
des procédés économique* do 
traitement, car ta méthode de 
décorticage par ce nt r if u g a tion 


que Ton utiSse jusqu'à présent 
est assez onéreuse. (Innovations 
et Produits nouveau». 1, nie 
Peul-Houehe, 92190 Msudon. 
téL 534-84-44. ) 


ont investi 80 minions de doter* 


mises par las hauts profits de 
1979, prom et tent cflue encore 
plus éievéee au coure des années 
à venir. 

Cest ainsi que Atlantic Rich- 
fiald (ARCO) a consacré Tan 
damier 25 mü&ans de doter» é ce 
que l'on paris» être le ph» impor- 
tant de tous les investissements 
privés da tous les tempe dans 
rénargta solaire. Par sa fifiatau 
ARCO Solar. la compagn pétro- 
lière entre déjà pour 25 % dan® la 
production mondiale de ce l lu l — 
photovoittiques. qui conv e rtie- 
sent la lumière solaire en électri- 
cité. De plus, ARCO a acheté 
deux sociétés eotekea améri- 
caines pour environ 20 mffions 
de doter». 

Cette tentative de monopofi- 
retion du solaira n'aat pas la seul 
fait de compagnies pétrofiàre» 
comme ARCO. Parmi las autres 
géants fonsn iei it engagés dans 
le solaire, fi y a General Electric, 
Westinghouse, IBM, Honeywefl, 
Boeing, Saint-GoMn, Renault et 
Mitsubishi. (Fotvm Devatoppe- 
ment. Palais des Natkxa imies, 
CH1211 Genève.) 


ANNIE BAÏLLE 


BOni A OUTILS 


jusqu'en 2030 


Les ressources énergétiques 
«ou suffisantes pour feins tare 
aux b es o i n» mondiaux d’ici à 
2030, horizon auquel la popu- 
lation dn^kA ^po purraj ^ana- 

Cest la principale conclusion 
d’une étode^« l’énergie dans 

nationale Instimte for Applied 
System Analysis (IIASA), Ins- 
titut Est-Ouest qui étudie la 
problématique et les méthodes 
d’investigation des perspec- 
tives m o ndial e s à long terme. 

_ D’ici à Tannée 2030, se- 
lon b rapport, b monde sera 
contraint de passer de res- 
sources relativement bon mar- 
ché et pro pi e s de pétrole et de 

E à des sources d’é n e rg ie 
□coup pins onéreuses et 


nécessaire de quintupler la 
production de charbon et d en 
liquéfier de plus en plus. 
Comme 90 % des réserves 
mondiales de charbon sont dé- 
tenues par les États-Unis, 
nj.R-S-5. r la Chine, en trou 
pays joarront us rfile considé- 
rable dans rapprovûionne- 
ment en charbon, dont la part 
sera de 34 5c dn^ Manénerygti- 

En ce qui concerne b pé- 
trole, sa part tombera à 20%, 
taudis que celle du gaz repré- 


• «FORMATKUJE DE GESTION. — L'iaérersM de ParifrIX Dau- 
phine organise lea 21 et 22 mai dans sostocarattsicotocpiB sur la thème 
« L’infbrmatiquu da gestion des aimés? 1980 à 1990 ». (Ransaigna- 
Stmm : téL 505-14-10, posta 2371.) 

« a L'EUROPE DES TECHNIQUES». - Ce coèoqus, organisé par 
rEoala national* supérisura des ms et mfctan t Pans, b 4 juin 1981. 
tr aitera les thèmes suivant* : Energie en Ëwopa; Aéronautique sn Eu- 
ropa : Téféinetique en Europe ; 'Industrie* mécarikpias an Europe t Nonna- 
Bsation et tas brevets en Europe : L'ingénu* en Europe; L'Europe des 
tachféqus* face au resté du mande : s table ronde » animée psr Phdippt 
Bauehant' oonsaitier au fourni rExpansiatt, (RL RSHL. Union des élèws 
ds TEcole nationeta supérfeum d*srts «t métier*, 151. boutaward de 
rHflpîtaL 76540 Paris Cédex 13. TéL : 336-49-66). 



Tel quU est aujourd'hui, le 
projet pilote -destiné à prouver 
la possibilité technique d’une 
telle opération et sa rentabilité fi- 
nancière - pré v oit la production 
pendant vingt ans par la Pamatic 
Oils, filiale à 43 % de la compa- 
gnie pétrolière d’Etat Petro- 
Canada. de 2.5 milliards de mè- 
tres cubes de gaz par an à partir 
de huit puits à terre. De là le gaz 
sera envoyé par un gazoduc - re- 
froidi à - 6 "C, isolé et enterré 
pour éviter les effets du dégel su- 
perficiel du permafrost - à 
160 kilomètres an sud dans la cri- 
que de Bridport. Dans ce port na- 
turel de 93 kilomètres carrés sera 
installée sur barge une usine de 
liquéfaction de gaz qui évitera 
l’emprise de la glace par ses pro- 
pres rejets thermiques. Auprès 
de cette barge, des capacités de 
stockage - flottantes elles aussi 
- permettront d’attendre la rota- 
tion des' navires. 

Car telle est la plus grande ori- 
ginalité du projet. Pour transpor- 
ter ce gaz naturel liquéfié 
(G.N.L.) à plusieurs milliers de 
kilomètres an sud - qu’il aille en 
Europe ou à l'embouchure du 
Saint-Laurent la distance est à 
peu près semblable, - on va 
construire deux méthaniers brise- 
glace. 

Véritables m o nstre s marins de 
375 mètres de long, ces bateaux 
devrait pouvoir : passer dans une 
glace de 2 JS mètres d’épaisseur et 
naviguer au mffîeu d’icebergs de 
20 mètres d’épaisseur et de 120 
mètres de large. Us auront une 
-coque trois fois plus épaisse que 
celle des méthaniers courants, et 
leur propulsion sera cinq fois {dos 
puissante (de l’ordre de 
150 000 chevaux). Quant à leur, 
capacité de transport, eOe sera de 
140000 mètres cubes. Ces na- 
vires pourront parcourir b dis- 
tance complète de Fusiné de li- 
quéfaction à l’unité de 
regazéification en trente-trois 


sentera 17 %- L’énergie nn- 
cluaïre traditionnelle comp- 
tera pour 9 % su lieu de 1 % 
actuellement. Toutefois, les 
surgénérateurs pourraient 
Fournir, en 2030, 14 % des be- 
soins énergétiques mondiaux. 

A cet horizon, la contribution 
de l’énergie solaîre ne sera que . 
Cxès minime. L’étude ne lui as- 
signe qu’une partde 1 %~ Tou- 
tefois, les énergies nouvelles 
sont appelées à se développer 
très gensïbJement par la autre. 

La revue futuribles présente 
une synthèse de l’érode de 
J’ÏIASA. qui a mobilisé 
140 chercheurs de dix-neuf 


direction du ' professeur alle- 
mand W. Haeicle (HASA - 
Laxenburg - Autriche. Futuri- 
bler - 55, rue de Vareunes, 
75007 PARIS.) 


Dire en tonnes simples mais 
rigoureux « toute la vérité > 
sur U» énergies renouvelables 
et prouver qu'il esc possible, 
individuellement, au niveau de 
la petite exploitation, de pro- 
duire son énergie, tel est le but ‘ 
de l’ouvrage Produire son 
énergie. Réalisé par une équipe 
d’ingénieurs constitués m coq- 
pératiye à Toulouse, F ARES . 
{Applications de recherches 
sur l’énergie de la société), il 
est patronné par l’Institut 
rural d'informations de Sériât, 
qui est l'un des organismes le 
plus complètement docu- 
mentés sur tout ce qui 
concerne le monde rural 
contemporain. 

Biomasse sèche, . biomasse 
humide, bois, éolienne, 
hydraulique, énergie solaire, 
traction animale, pour tous ces 
domaines un point historique 
est effectué, les principes de 
base sont posés et explicités, 
ainsi que 1 ensemble des tech- 
niques disponibles, à quels 
pnx. i quelles conditions. Un 
lexique des termes techniques 
termine Fourrage, qui est par- 
semé d’illustrations très 
claires. {■ La Maison rusti- 
que », Librairie de l’académie 
«agriculture. 26, rue Jacob, 
75Ô06 Paris.) 


jours . l’hiver et eo - seize jours 

Tété. Et la récupération dans les; 

. turbines du G -NJL évaporé xm?- 
dra ccs méthanicra non polluants. 

Bien sûr, il s’agit d’un projet 
canadien. Aux côtés de Panarctîc ■ 
Ofls, Nova, une société de FÀ1- 
berta, Dôme Petroleum et Mel- 
ville Sbipping participeront à 
raventure. Majs l’Institut fian- 
çais du. pétrole (LF.P.) étudie 
depuis hmgtcznps les ^techniques 
de forage et d’exploitation des ré- 
gions boréales, et pour ce projet; 
les Chantiers de F Atlantique tra- 
vaillent depuis 1977 sur le mé- 
thanier brisc-glacc. Alsthom- 
Atiantîque avait même été' 
retenu avec quatre autres 
chantiers -r dans une sélection 
préalable. De plus, 3 existé peu 
de procédés de liquéfaction, et, 
celui de Technïp, la principale 
société française d’ingénierie, pa- 
raît bien placé. Enfin, Gaz de 
France, après bien des déboises 
en Algérie et avec la controverse 
que suscite un achat tnqi impor- 
tant de gaz soviétique,, aimerait 
bien mettre un pied dans ce « pe- 
tit Moyen-Orient ». Mais, pour 
{Instant, la compagnie améri- 
caine Tennecoi du fait des 
sommes qu'elle a dépensées dans 
FcxptoraticHide l'océan Arctique, 
dispose d’un droit de préemption 
sur le gaz. 


Dé plus, la société américaine 
a accepté dé prendre là majeure 
partie du roque financier à sa 
charge. Dès lors qu’un méthanier 
sera arrivé, elle s’est en effet en- 
gagée à équilibrer le compte du . 
vendeur même si aucun bateau 
ne livre de gaz pendant trois ans 
et pour les sept années suivantes 
si 50% des cargaisons seulement 
parviennent à bon port. Une ga- 
rantie que ne peuvent donner ni 
Gaz de France, ni Àlsthom 
Atlantique, ni même sans doute 
le g o u ver nement français. 

Mais, dans une aventure aussi 
exceptionnelle, ne faut-il pas 
faire preuve d’imagination dans 
les modes de financement et 
prendre sa part de risques ? Car, 
pour n’ètxe que pilote, le projet 
n’en doit pas moins coûter près 
- de 1,5 milliard de dollars de 
1980. Les méthaniers, par exem- 
ple,' une fois construits, revien- 
dront- à près de 1,7 milliard de 
francs .chacun. 

Au-delà de la vente possible de 
matériels français, participer à ce 
projet, donc prouver que les ré- 


serves potentielles de l’Arctique 
sont devenues des réserves 
réelles, permet de prendre place . 
pour r&veaür. De plus, les rctom- 
1 bées des innovations technoiogi- 
: que* seront multiples. 

.. Voilà plus de dix ans en effet 
que les premiers forages ont com- 
mencé Hans ces eaux et ont 
permis d’en connaître les diffi- 
cultés. Les icebergs d’abord, 
glaces d’eau douce descendue de 
la terre ferme, qui dérivent et 
dont les quilles profondes peu- 
vent étre dangereuses pour les 
équipements de tète de puits et 
les navires dé forage. Ainsi, le 
Typhoon, qui effectuait en 1971 
un forage expérimentai pour la 
, Compagnie française des pé- 
troles dans la mer du Labrador, 
ne dut sa sauvegarde qu’à la 
fuite. 

Depuis lors, les deux sociétés 
les plus engagées dans la partie 
canadie nne de ceszones boréales, 
Panarctîc et Dôme Petroleum, 
ont mis au point la construction, 
dites artificielles d’exploration. 
Et Dôme dispose d’un brise- 
glace, le Kigoriak, qui doit prou- 
ver tpill est possible de naviguer 
toute Paimée dans une mer de 
Beaufort dont la glace a parfais 
une .épaisseur de plusieurs mè- 
tres. - 

En 1969, le AfonAflWa». pétro- 

- lier brise-glace de 
'150 000 tonnes, avait été le pre- 
mier navire de comroerce à vain- 
cre le passage du nord-ouest. 
Pourtant, les difficultés de la na- 
vigation polaire avaient fait pré- 

- férer, pour l'exploitation du pé- 
trole de F Alaska, la construction 
d’un oléoduc de 1 360 kilomè- 
tres» Le coût de celui-ci, les me- 
naces portées à un équilibre éco- 
logique très fragile (le lichen que 
broutent les rennes met vingt- 
dnq ans à se reconstituer, les em- 

■ premtes de pas subsistent durant 
-trois ans) amènent aujourd'hui à 
relancer la voie maritime. 

Peut-être réalisera-t-on enfin 
couramment au vingt et unième 
siècle le rêve des première navi- 
gateurs anglais dn seizième siè- 
cle, qui,, laissant le détroit de Ma- 
gellan aux Portugais et aux 
Espagnols, pensaient trouver un 
chenal vers « Cathay » (la 
Chine) ou * les Japons ». soit au 
nord-est par les Sibéries, soit au 
nord-ouest par les Amériques ? 
Une route nord infiniment plus 
courte 3 est vrai que les routes du 
sud par le cap Hara ou l'océan 
Indien. ■ 


Jacpes tourne 


(Suite de la page IX.) 

• Le système législatif est 
. malade dans presque toutes les 
démocraties occidentales. Ossifié 
par la structure des partis qui le 
sous-tend, il se révèle mal adapté 
à traduire la variété des 
demandes d'une société de plus 
en ptus différenciée. Or sa fonc- 
tion est importante : beaucoup 
moins comme contrepoids -de 
rexéeutif (la démocratie corpo- 
ratiste et la démocratie sponta- 
née s’en chargent maintenant) 
que comme protecteur de ceux 
que défend mal Foligopole social 
ou qui n’osent s’exprimer que 
dans le silence de Fisoloïr. 

» Inutile de revenir sur les 
mécanismes internes de la démo- 
cratie cor p ora tist e : ih sldenti- 
fient au jeu de Fotigopale social, 
mais îl fant souligner ici les 
efforts permanents de la démo- 
cratie corporatiste pour se doter 
d’institutions reconnues par la 
démocratie formelle. 

» Depuis quelques années, la 
démocratie corporatiste tremble 
de voir ses fondations minées par 
la démocratie spontanée. La cor- 
rosion Fat teint dans tmè zone sen- 
sible : le mode de désignation des 
dirigeants. Un mode qui relève 
{dus de la cooptation ou du cen- 
traEsmc démocratique cher an 
parti communiste que de la 
démocratie électorale. Alors la 
démocratie corporatiste cherche 
à s’adapter, assouplit ses procé- 
dures pour éviter que ne pullu- 
lent les organisations, et que la 
dkotéïssance des troupes n’en- 
lève toute valeur aux contacts 
entre partenaires sociaux. 

» Source de création, mais 
aussi source de violence, la démo- 
cratie spontanée, éclatée en une 


pléiade de minorités dont les 
adeptes vivent intensément les 
mêmes demandes, cherche à 
vivre, comme un poisson, dans 
Peau d’une majorité bienveil- 
lante; die s’efforce de s'infiltrer 
dans Fadmimstration, les partis, 
les superstr u c t ures de FoügqpoJe 
socraL Son drame, c’est celui de 
tons les spontanéismes : la per- 
manence de Faction suppose des 
institutions et toute institution 
introduit des ÆfTérences dans la 
participation des membres !. Il lui 
faut pourtant se faire reconnaître 
de b démocratie formelle et de la 
démocratie corporatiste. L'asso- 
ciation, légale bu occulte. Faction 
en justice ou l’attentat, voilà le 
moyen de tirer parti de la démo- 
cratie formelle ou de la contrain- 
dre à des compromis qu’elle 
n T avoucra pas» La grève sauvage, 
la revendication dn droit à l’ex- 
pression dans T entreprise, voilà le 
moyen de mettre en marche ou 
de conrt-drcoher la démocratie 
corporatiste. Mais, en se présen- 
tant aux élections, eu créant des 
syndicats nouveaux, la démocra- 
tie spontanée conrt à tout 
moment le risque de voir ses 
bataillons lès plus actifs incor- 
porés dans les antres démocra- 
tes. 

» Les sociétés industrielles, 
ccs_ sociétés qui se croyaient his- 
toriquement arrivées, vont avoir 
à fmre face à plusieurs décennies 
cFadaptatioa. L'oligopole social 
nsque d’être un frein à cette évo- 
lution. Aussi est-il souhaitable 
que cet oligopole se transforme, 
que les stratégies des groupes se 
diversifient et s’assouplissent 
pour que la société française 
reponde mieux aux pressions de 
1 extérieur et aux aspirations de " 
ses membres. ■ 
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■ ORGE LUIS BORGES est 
I né à Buenos-Aires, dans te 

■ faubourg de Palermo. 

■ en 1899. Créateur d'une 

I littérature qui va de fépo- 
I pée au quotidien fantasti- 
VF que, hantée par les Iqby- 
rinthes et les miroirs, les 
Bi tigres et les épées, sa lec- 
ture nous propose, un uni- 
vers insaisissable de créatures et 
d'objets infinis. 

Tout en développant cette 
oeuvre, Borges, voyageur infati- 
gable. n'a cessé de sillonner, tes 
continents i ta recherche perpé- 
tuelle de l’homme qui flâne dans 
les faubourgs à lu quête d un 
autre... d'un rêve. 

Lue Borges, comme Artaud, 
coumu Joyce, comme Bataille, 
est une expérience limite ; dialo- 
guer avec lui en est une. autre. 
Tout en parlant. Borges f tût des 
grimaces, récite des poèmes ; 
s'offre chaleureusement i celui . 
qid l'écoute. . Son discours est 
une invitation i la rêverie, mu 
recherche de l'infini. Un infini 
qui. peut-être, se trouve au cœur 
d’une humble laitue 

■ par une chaude après-midi; 
dans sa maison de la colle 
Maipu. à Buenos-Aires, Borges 


n a aemunuc. 

« Est-ce que vous savez a ou 
vient exactement le mot laitue ? 

- Non. je ne sais pas. . 

- Cela veut dire jus Au lait, 
du latin lactts* et âgnSTic la 
même chose que galaxie, qui 
vient elle-même du mot grec 
gala lait ; c’est pour cdaqi* 
fon dit la Voie lactée.. .Cest^ 
dhe que si vous aviez une Jaitue 
dans vos mains, vousuunez sans 
doute un reflux de rnnwere, un 
extrait du cercle àc la 
Macedonio Fernandez disait - 
VNous sommes, /'univers et «a*. 
nés en 1874. - Cest une blague, 
bien sûr, mais c’est comme avoir 
une laitue dans les mains, * 


continue h me poser des ques- 
tions. . ; 

« Croyez-vous en Dieu ? 

- Non. 

— Mot non plus. Je né pour- - 
rais sans doute pas croire en un 
Dieu individuel, parce que, si je 
croyais en lui, il serait responsa- 
ble de moi, et cela ÿ ne Ç«naâ 
le lui pardonner. Je crois naît 
leurs qu’ü suffit, d’une simple 
douleur physique pour iner_rexw- 
tence d’un Dieu tout-puissant. 

«- Ce que vous venez de dire 
mé fait penser à vos dialogues 
avec Sabota. 

- Oui, c’est très amusant. 

- Bans ces dialogues, vous 

disiez, que * Dieu est la plus 
grande création de la littérature 
fantastique. * ... ■' • 

- La théologie est aussi une 
oeuvre du genre rfantastjqne. 

- Et lé bouddhisme ? 

•- Ce que nous offre le botté- 
dMsmê, c’est justement la 1 possi- 

hrKtÊ denier Fexistencemême de. 
Bouddha, sans pour cela mer la 
doctrine. Cest celle des religions 
oui ne réclament pas de nous la 
4 que la 
uen’ést 

dhismœ n’est pas seulement une 
religion, mais âuffl» une raytbolch 
me, ime cosmologie ;-üne série de 
systèmes mèupbrysiqiietqiri se 
débattent panm elles. . 

- En Argentine, on vient; de. 

publier voire dernier livre ; Siète 
Noches. •• ■ 

- - Ouï. Mari ce ne som que 
dès. rapports écrits à la: smte. de 
mes conférences, pas mes. écrits; 
et je ne veux être jugé que sur ce 
que j’écris personnellement. Ilest 
bien dommage que vous ayez ta 
cela. STI fallait Ere quelque 
chose de moi. ce serait J* Ubno 
de: mena, "au 'bien El irqormeue_ 
Brodie. Il y à peut-être, dans El 
Libro de arena. la seule nouvelle 
que j’ai écrite : Ulrica que 


Depuis qu'il est aveugle, Borges aime beaucoup 
voyager. Il peut plus aisément flâner dans un 
univers fait de rêveries, de contacts et d'odeurs. 

■■■■ EDUARDO MIGUEL fEBBRO ■■■■ 


croyance au fait b 
pas importante : 1 


me regarde que j’ai écrite : Ulrica - b ien que 
wiïtedi SLâ sOTt très peu ingêmeusa 


Je pense que Ulrica tSft une his- 
toire qui coule, tandis que dans 
les 1 autres fl ÿ a quelque chose de 
.vaniteux, de baroque, et je 
n’aime ni la vanité ni le style 
baroque. D’autre part* fl y a aussi 
El Con&reso, qm est, je crois, une' 
de mes meilleures nouvelles, 
mais, bizarrement, personne, ne 
F aimc , Avez-vous remarqué que, 
au début, elle ressemble à du 
Kafka, tandis que, à la fin. elle se 
rapprocherait plus de Chester- 
ton. Là nouvelle comment» avec 
cette idée d’une aventure impos- 
sible, puis, A la fin, tout se 
confond, et tous- les personnages 
deviennent très heureux-. J’avais . 
pensé l’allonger un peu et en 
faire un roman, puisque la trame 
était déjà créée... je ne sais pas. * - 
. Borges, tut sourire constant 
sur le visage, gprde le silence, 
essayant peut-être d’imaginer 
mon visage d’après ma silr 
houette et les nuances de ma ■ 

voix- ■ , : 

« J’ai déjà quatre-vingt-un ans, 
dit-il. et c’est comme un excès ; 
les Saintes Ecritures conseillent 
soixante-dix, je pense que j’exa- 
gère iin peu. » 

Le mir 

Nous sortons pour faire une 
petite promenade ; il 'est presque 
onze heures, et il fait déjà 
30: degrés à Buenos-Aires. Nous 
avmçons dans la colle Maipu, 
vers ta plaza : Son-Martin. 
Borges . me parle de san dernier 
voyagé au Japon, puis il méfait 
remarquer la ■ bonté - des Scan- 
dinaves qui le proposera tou- 
jours pour le prix Nobel Au 


coin de la rue, il y a un arrêt 
d ‘autobus : Borges m’y attire de 
toutes ses forces, puis, s * arrêtant 
devant celui-ci , U frappe le 
poteau trois fols de sa canne. 
Nous continuons à' marcher, 
puis, eà ralentissant, il me dit : 

• Ce que je viens de faire est 
une espèce de superstition que 
j’ai : le peu que je vois je veux le 
toucher, quand même. 

— Vous arrivez à voir cer- 
taines choses, certaines cou- 
leurs? . 

- Oui ; avec un seul œil, je 
peux déchiffrer certaines cou- 
leurs : le vert, le bleu. Le jaune, 
exemple, est une couleur qui 
ne m’a jamais abandonné. Le 
rouge, le noir sont des couleurs 
qui me manquent ; le noir, par 
exemple, me manque! énormé- 
ment J’ai perdu le monde obs- 
cur. L'obscurité n’existe plus 
pour. -moi. Même, en dormant, je 
vis dans mi monde de brume 
verdâtre on bleuâtre ; aveugle, je 
ne peux plus compter sur le noir. 

— Dans votre dernière publi- 
cation en Argentine, vous défi- 
nissez la cécité .comme une 
espèce de don ; Vous dites niime : 
.«■ La cécité doit être un autre 
.» instrument parmi tous ceux, 
» si bizarres soient-ils, que le 
• destin ou le hasard nous 

• » procurent. » 

— Oui, très certainement- Je 
lui dois de m’avoir permis 
d’écrire plusieurs livres, bons ou 


- Oui, certes. Cétait un hum- 
ble poème— Je pensais aussi au 
goût du cacao et aux encyclopé- 
dies.- 

- De ' quelle manière 
construisez-vous un poème, une 
nouvelle ? 

- il m’arrive de sentir comme 
un ébranlement, une sensation, et 
je sais que cela peut être un pro- 
jet esthétique - le langage est en 
lui-même une création esthéti- 
que. J’adopte alors une attitude 
passive de l’esprit ; puis je vois le 
début et le bout d’une histoire 
peut-être possible. J’entrevois le 
début et la fin, sans apercevoir le 
milieu, qui reste obscur,^ enfoui : 
cela se dévoile au fur et à mesure 
que j’y pense, ou bien quand je 
commence à écrire. 

— Quand vous écrivez, vous 
situa toujours vos personnages 
dans des époques imprécises. 
Mais les alternatives des person- 
nages restent toujours saisissa- 
bles, contemporaines. 

- Certes. Je crois qu'il ne 
faut pas provoquer un excès de 
curiosité chez le lecteur, ni le 
désir de l'enquête. Il ne faut pas 
non plus incommoder sa lecture 
avec des références qui pour- 
raient l’entraîner dans une 

■ recherche ponctuelle des 
détails » 

Il y a déjà une bonne demi- 
heure que nous sommes au café 
qui fait l’angle de l’avenïda 
Santa-Fé et de la plaza San- 
Martin . Borges boit son café, et 
s'exclame : 

- Ah, le café, on le redécou- 
vre chaque fois ï » 


’.-ï Dans le poème que vous 
m’avez dicté l'autre jour, il y 
avait un vers où vous disiez : 
- Là cécité qui n'esi que 
■m pénombre et prison... - 


La Beca 

Un inconnu s’approche pour 
lui serrer la main. L'homme lut 
parle un peu de sa vie. raconte 
qu’il habite depuis quinze ans 
aux Etats-Unis, et qu’il est né à 
Buenos-Aires, dans Je barrio de 
la Boca. où il résida jusqu’à son 
départ. Ils commencent à parler 
de la Boca. de l’époque de Quin- 


quela Martin et de la grande 
vague de l’immigration. Ils 
étaient d’accord sur le fait que la 
Boca restent un quartier. très nos- 
talgique, très riant, et que l’on 
sentait encore dans l’air l’amère 
ironie du tango. Borges lui dit 
qu’il ne connaissait pas là Boca : 
l’homme reste bouche bée , puis, 
au moment de partir, caresse 
doucement le dos de Borges en 
lui disant : « Je suis très content 
• de vous avoir connu, et je vous 
» souhaite encore beaucoup 
» d’années de santé. 

- Allons, ne soyez pas pessi- 
miste, répond Borges. Mon désir 
est de mourir bientôt ! » Puis il 
reprend notre conversation. 

« Est-ce que vous aimez voya- 
ger? 

— Oui, beaucoup Mais vous, 
n êtes-vous pas un grand voya- 
geur ? Vous devez certainement 
déjà connaître le monde entier . ? 

— Maïs non, pas du tout II est 
vrai que je connais quelques 
pays. Mais, curieusement, jadis 
quand je n’étais pas aveugle, je 
n’aimais pas voyager; mainte- 
nant que je suis aveugle, j’aime 
beaucoup cela : je sens plus les 
choses. ‘ 

— Vous avez un projet de 
voyage ? . : . 

- Oui, je crois que je partirai 
vers la fin de Tannée. Mais cela 
dépend d’une conspiration béné- 
vole. 

— Une conspiration béné- 
vole ? 

- Oui, 3 s’agit d’amis que j’ai 
à Paris qui vont peut-être me pré- 
parer «les conférences. Voilà ce 
dont ce voyage dépend. Quoique 
je préférerais m’installer dans 
une petite ville plutôt que dans 
mu» grande ville que je n’aimerai 
pas ; je pense me fixer à Genève 
ou à Florence- 

- Est-ce une décision défini- 
tive. ou simplement un projet ? 

- Non, c’est un projet ; je ne 

peux pas avoir l'espérance— J’ai 
peur de l'espoir— * ■ 
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Un théâtre cogéré 

Un théâtre peut-il être entièrement géré par son 
personnel ? L'expérience a été tentée à Francfort. 
Deux témoins en font le récit 

ERHARD FMDBÏRG 


Ë N Allemagne peut-être 
plus qu’en France, le 
monde du théâtre a été 
frappé de plein fouet par 
la vague de contestation 
culturelle et politique de 
la fin des années 60. Au 

■ nom <Tune conception po- 
litique de la culture et du 
travail théâtral (le 
théâtre considéré comme lieu de 
- pédagogie sociale ». comme 
instrument de changement cultu- 
rel et politique à travers la 
«conscientisation» du public, 
comme signe et expression des 
contradictions de la société...), la 
forme et le contenu du théâtre 
traditionnel «bourgeois» furent 
soumis à des critiques radicales : 
on en dénonçait le caractère éli- 
tiste, désincarné et de ce fait 
conservateur. On mettait en 
cause sa fermeture sur les pro- 
blèmes concrets et actuels de la 
société et son manque de relation 
avec des publics réduits à de sim- 
ples consommateurs culturels 
passifs. Enfin, on critiquait le 
fonctionnement routinier et auto- 
ritaire, pour ne pas dire féodal, 
des institutions théâtrales. Cette 
critique visait le rôle, considéré 
comme démesuré, des metteurs 
en scène dans les activités 
théâtrales, mais surtout le réseau 
très dense de théâtres publics, le 
plus souvent municipaux, dont le 
fonctionnement était — et conti- 
. nue d’être - tout entier centré 
sur le personnage-def de «l’in- 
tendant général », nommé par 
l'instance politique et seul maître 
à bord. 

Comité artistique 

Les conséquences pratiques de 
cette contestation culturelle fu- 
rent variables : profondes sur le 
plan esthétique, plutôt limitées 
sur le plan institutionnel. L'inno- 
vation s'est incarnée plus facile- 
ment dans les nouvelles troupes 
plus ou moins expérimentales, 
mais n’a guère pénétré le monde 
des théâtres subventionnés, tout 
au moins en ce qui concerne son 
organisation et son monde de 
fonctionnement 

. Il y eut pourtant une exception 
notable : le théâtre municipal de 
Francfort (Schauspiel Frank- 
furt) où. à la faveur d’un départ 
à la retraite, le poste d’intendant 
général fut supprimé et remplacé 
par une organisation participa- 
tive originale, visant à réaliser les 
conditions d’une cogestion inté- 
grale du théâtre par tous les per- 
sonnels artistiques. Réunis dans - 
rassemblée générale, ceux-ci éli- 
sent par collèges (pour les ac- 
teurs, les metteurs en scène, les 
dramaturges et compositeurs, les 
décorateurs et enfin les souf- 
fleurs) leurs représentants au co- 
mité artistique. Enfin, les acteurs 
élus au comité artistique élisent 
un directeur. Lté par les déci- 
sions du comité artistique, celui- 
ci sera de fait le représentant des 
personnels artistiques à la direc- 
tion du théâtre, qu’il assurera 
avec deux autres directeurs 
Choisis - avec l’accord de l’as- 
semblée générale des personnels 
artistiques - par Fadnumstration 
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culturelle de la ville, parmi les 
metteurs en scène et décorateurs 
du théâtre. 

Individualisme 

A P occasion du départ de Pe- 
ter Palitzsch, metteur en scène - 
et qui, étant on des trois direc- 
teurs du théâtre depuis 1972, fut . 
un des principaux animateurs du 
modèle - cette expérience de co- 
gestion artistique d’un théâtre 
municipal, unique en son genre 
par son étendue, son ambition po- 
litique et culturelle, et sa durée 
fait l'objet d’une première éva- 
luation. Sous le titre provocateur 
War da Was (ce qui peut le 
mieux se traduire par «S’est-ü 
passé quelque chose?»), 
G. Loschütz et H. Laube (ce 
dernier puisant dans son expé- 
rience en tant que dramaturge an 
théâtre de Francfort de 1972 à 
1980) essaient moins d’anaiyser 
ces huit années de cogestion ar- 
tistiques que d’en présenter tous 
les aspects par des images (le li- 
vre comporte un grand nombre 
de photos sur les productions de 
ces huit années) et par des témoi- 
gnages des intéressés enx- 

mëmes (I). 

Pour partiel et contestable que 
puisse paraître leur parti pris 
subjectivîste, 3 n’en présente pas 
moins Favaijtage d’éviter toute 
apologie du modèle en partant de 
l'expérience des intéressés eux- 
mêmes et en fournissant - à par- 
tir de leurs remarques plus ou 
moins spontanées - ample ma- 
tière à réflexion sur les difficultés 
que soulève la participation dans 
le contexte très particulier de la 
production théâtrale avec ses 
personnalités charismatiques, son 
affectivité à fleur de peau et son 
individualisme exacerbé. 

Si le bilan d’ensemble est 
plutôt positif — aucun ne vou- 
drait avoir manqué l'expérience 
et la plupart affirment être par- 
venus à une meilleure compré- 
hension de leur travail, - il se dé- 
gage néanmoins de leurs 
remarques un fort parfum de dé- 
couragement et de désillusion de- 
vant rétendue des problèmes ren- 
contrés et la difficulté de leur 
porter remède. Trois thèmes en 
particulier ressortent. Le premier 
touche à ce qui est vécu comme 

Fecbec d’e mame r la position pré- 
pondérante du metteur es scène. 
Au Schauspiel Frankfurt, l'intro- 
duction de la cogestion semble 
être allée de pair avec un éclate- 
ment en de mini-ensembles, 
groupés autour des metteurs en 
scène dont le prestige et les 
conceptions politiques ou esthéti- 
ques fournissent le seul principe 
structurant. La suppression de 
l'intendant — contrairement aux 
attentes — n’a fait que renforcer 
les metteurs en scène et les cloi- 
sonnements entre dans groupés 
autour d’eux. 


Le deuxième thème illustre la 
difficulté de gérer Finégalitc en- 
tre les intéressés eux-mêmes. Im- 
plicitement. le modèle semble 
avoir reposé sur l’idée, sinon 
d’une égalité parfaite, du moins 
d'une relative homogénéité 
parmi les membres de r ensem- 
ble. Or cette idée n’a pas résisté à 
l’épreuve des décisions à pren- 
dre : au plus tard lorsqu’il s’est 
agi de se mettre d’accord sur la 
distribution pour une pièce ou de 
décider la résiliation ou la prolon- 
gation des contrats, les capacités 
différentes des membres de ras- 
semble ont fini par s’imposer. Or 
cette idée n’a pas résisté à 
l'épreuve des décisions à pren- 
dre : au plus tard lorsqu’il s'est 
agi de se mettre d'accord sur la 


distribution pour une pièce ou de 
décider la résÜiatioa ou la prolon- 
gation des contrats, les capacités 
différentes des membres de l’en- 
semble ont fini par s'imposer. Or 
c’était d’autant plus insupporta- 
ble que dans la nouvelle organisa- 
tion. fl n’y avait plus de boucé- 
missaire. La pression du groupe 
s’exerçait au co n trair e pour que 
chacun reconnaisse lui-même la 
justesse de la décision prise, 
même si c’était à ses dépens. Ne 
- pas parvenir à un premier rôle 
n’était plus alors que le reflet de 
sa propre incapacité. : 

Le troisième thème, peut-être 
le pins intéressant, touche aux 
contradictions entre la créativité 
et le fonctioiiiienieDt collectif. 
Les discussions «nu fin sur le 
contenu de telle pièce, sur la 
«bonne» façon de dire telle 
scène on de jouer tel rôle finis- 
sent - aux dires des acteurs - 
par figer les choses, et Qiminer 
l'invention, la découverte pro- 
gressive, l’apprentissage de la 
réalité d’une pièce . De même, la 
tendance à privilégier Facteur, sa 
compréhension de son rôle finis- 
sent par confirmer Facteur dans 
sa routine et dans ses tics, que les 
instructions d’un tiers (par exem- 
ple le metteur en scène) lui per- 
mettraient de surmonter. Et on 
ne peut compter pour cela sur la 
pression des collègues : leur com- 
portement a plutôt tendance à se 
conformer à l’adage : « Je ne 
viens pas dans ton jardin, se 
viens pas dans le mien. » Bref, la 
créativité et l'inventivité ne pa- 
raissent pas aller de pair avec un 
fonctionnement collectif. ■ 


(1) G. Lotcbfitz et H. Unbe (éd.) : 
War da was? T ke ate m rbeil mi Mlt- 
bsSXÙm tu ng am Schauspiel Frankfurt 
I972-198Q. Fnadbft/Mam. SyuÜkaU. 
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Orwell prophète d’aujourd’hui 

Au seuil des années 80, l'actualité de George OfiwéB est de plus en plus 
frappante^ La considérable biographie rie l'auteur de- « 1984 » qui vient de 
paraître à Londres en fournit une nouvelle preuve, 

EDMOND A. EL MAlffl 


OtITICAL wrtter », 

I un écrivain politique, -i— turx 

c’est la formule que nettement de Fécrivain militant, lès nerfs?- plus que tonte autre 


l'écriture politique en an. » De , teufiïé 'de ces k mauvais jours » 
fait il tranche et se démanpre'^djê>çqmhats de rue * qui brisent 


bien qu’use situe sur là gauche ' chose et r le rendent malade. Il 
du parti travaiflistc et qu’3 y. 'crie ^sa .colère, son indignation 
milite. • Farouchement égaf^ Aquaed ï prend connaissance des 
taire, libertaire et démocrate , , mensonges grossiers de la presse 
mais par comparaison' avec ht •• Co mm u ni ste internationale, qui 

T _ , . Continent/ d'itne surprenante ‘ présente les événements de Bar- 

âfticle, et y répond : absence de théorie, un mélange^ Œfopc.~ ççjm mc une provocation 

« ... Lorsque je revois mon d'évangéliste et de sicultér^f des anannustes et des trotskistes 

œuvre, je constate qu'invariable- voilà comment Bernant Cridt'le au service' du fascisme. Pour lui, 

1 . . ' dépeint. Çequi frappe chez . cette pure falsification est autre 

Orwell c’est cette vocation. «•*<£« chose que la distorsion des fajts 
désir d'écrire qui s'affirme tour le^' F** 1» propagande : elle annonce 
long de 'sa vie, révèle animxje^ d£â *e ïnondc de 84. r 
d’être, une sensibilité aigu^ uir- v '^Quelques jours après, il 
pouvoir de découvrir et de* resti- remonte au front le 20 mai, est 

adjectifs cot6rés~dé la guimauve tuer, par les seules voies de la \ $>fe®6 à la carotide par td»e .telle 

trafiquée. serait donc un : création littéraire, an climat, un .^c franotircur et échappe à la 


Bernard Crick ; 

. ferce de préciser. 
*■ 1 P o u r g u ai 
récris ?» ( 1 ). 

Orwell lui-même pose 
fat question, dans un 


ment c'est . quand je mangue de 
but politique que j'écris des 
livres sans Üe, que je me trahis . 
eh me laissant aller à dés com- 
posili o nsi/ décor atives. des 
■*• su» signification, des 


écrivain engagé, le pendant 
anglais de Fînteflectuel de gau- 
che français. En fait la comparai- 
son se soutient difficilement et 
Foriginalité singulière de George 
Orwell s’affirme, quand, par 
exemple, il écrit en 1946, soit 
deux ans avant la parution de 
1984 : m Ce que fai le plus désiré 
fore tout le long de ces dix der- 
rières années, c’est transformer 
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lycée; le» nocrcUas flUères 
La remontee «tu scouüsme 


lmp, un monde donné. . mojt par miracle. Convalescent, 

George Orwell, de «m irai S «*nt k 20 jnin i Béreelone 
nom Eric Arthnr Blair, apte der ™ &™ux H&tel Conti- 

tade, au célèbre et aristocratie neniaL Mas pei ponr longtemps, 
que collège d’Emn, praiddn«=- - “> *“* k capitale catalane, la 
vice dam la police Snpftîate des 1 awclnjte, et aux 

Indes. H détan,neT^i5a i .'-^? , ^“ >“ ■» ^ 

capitale de la BùmameToM^ ;Ni>i.«..<*lrvé A “* d “ 
FS» Époque où le monve^nt l^* 
nationaliste, conduit P«f .1=» 

bouddhistes, commence. ï se Iwîrïü! 
manifester. Une fois sur pUcetAst^^Sî^L^ÎX 
va .«m mer te, fonctions d nis- sS Itàrr al jc jonraal de 

son séjour, de (xttedécouvette^'-^^&rv^ 
d’un monde autre, fl r&i _ 
livre, 7 un de ses premiers : 
mese Days, traduit sous le titre 
de Tragédie birmane. Ce n’est 
pas un écrit idéologique, qui 
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dénoncerait l'impérialisme bri- 
tannique, mais un roman de 
forme classique êt5^vaffcfini- 
rnent plus Mil Dans Le creuset 
d’une expérience dont ce livre 
témoigne, on voit prendre nais- 
sance chez Orwell un sentiment 
de révolte, derefus de toute 
domination. Mais cela ne le 
conduit pas à prendre des posi- 
tions politiques déterminées. Il 
reste, selon la formule par 
laquelle il qualifie Swift et qii*il 
applique à fan-même « a Tory 
anarchist -, un conservateur 
anarchiste. 


L'Espagne ou « te meurtre 
nécessaire ». c’est' la formule 
qu’Orwell emprunte à un poème 
de W.-H. Auden consacré préci- 
sément â la guerre' civile qui 
venait d’éclater. EDe traduit bien 
ses sentiments. Lui qui 
condamne les crimes commis par 
Hitler et -ses bandes déclare à un 
de ses amis, la veille de son 
départ pour l'Espagne, le 
22 décembre 1936: « Ce fas- 
cisme est quelque chose qu'il 
faut arrêter ». U y va. non pour 
écrire des article» de presse, mais 
pour combattre. Dès son arrivée 
à Barcelone, il s’enrôle dans la 
milice du P.O.U.M. (Pantdo 
obrero de urijïcaciou marxtsta f . 
met. à son service ses connais- 
sances militaires et partïdpe aux 

combats sur le fixait. Riche expé- 
rience. au cours de laquelle il 
découvre le peuple espagnol, l’ex- 
traordinaire climat de cette 
guerre qu’il qualifie loodement 
de « sanglante pantomime », 
quand fl constate à quel point les 


• 1984 ou le Dernier Homme de 
FErirope . autre titre un moment 
envisagé, est le. chef-d'œuvre 
d j)rweH, écrit dans la souf: 
fiance, sur un* fat d’hôpital, lés 
derniers jouis de sa vie: L’ou- 
vrage paraît le juin 1949, à 
Londres, quelques mois avant sa 
moft qui survient le 21 jan- 
vier 1950. Les deux poumons 
atteints de tuberculose grave, il 
fait des séjours de plusieurs mois 
dans, deux sanatmiums— I! écrit 
cottehé. sur 6on_lit de malade, la 
plupart du temps. Le livre le tra- 
vaille, le dévore, il en parle rfang 
la correspondance qu'il continue 
d’entre t enir malgré tout avec ses 
apois. Faute de pouvoir obtenir 
les services d’une dactylo, U tape 
lin-même i la machine son texte 
au prix d'efforts qui répuisent. 

Jusqu'à son dernier souffle, fl 
veflie sur son livre, sur les rela- 
tion» avec ses éditeurs, refuse les 
coupures qu’on lui propose et se 
préoccupe de défendre le sens de 
sa pensée et de son œuvre contre 
k» calomniés, les distorsions les 
tentatives de le récupérer dans 
un sens ou dans f autre... Il écrit 
ootammeut : « Je crois que' les 
idées totalitaires ont pris racine 
partout dans tes esprits des 
intellectuels et j'ai essayé de 
tirer tes conséquences logiques 
de ces idées. • Et 3 ajoute : » Le 
totalitarisme, s’ il. ri est pas com- 
battu, peut triompher partout ». 
Déjà, dès 1943, sa conviction est 
faite que le parti communiste tra- 
hît la révolution et, dans son 
sur Koestier, ü reproche aux écri- 
vains de gauche qui se veulent 
antifascistes d’oublier la néces- 
sité de combattre aussi et en 
même temps le totalitarisme. 

Sî Thomas .Hobbes, comme le 
souligne Bernard Crick, a, dans 


républicains sont démunis de Léviathan, caractérisé pour le 
tout, à commencer par les armes le pouvoir autocratique, 

pour se battre: Orwell. lui, a parodié pour en 

Orwell est à Barcelone, .en ** plausibilité. le pouvoir 

mai 1 937. quand, au milieu de la ?™ aire -. ^ .pouvoir qui, une 
confusion générale, des combats . ««rmers vestiges de 

de rue éclatent entre les gardes iS"*? 16 cw n®uniste ou fas- 
d’assaut et les miliciens du gf” ^parus, émergera en une 
inerarctue singulière . <Foppres~ 
non^t de propagande au service 
de ce pouvoir « pour son seul et 
unique intérêt 1984 un livre pro- 
phétique d’autant plus convain- 
cant que Fauteur n’a jamais eu 
nntention qu’il Je soit quand fl l’a 
écrit. - 


P.O.U.M. D'instinct^ comme 3 le 
dit, il sc range aux côtés de scs 
camarades miliciens. Ce qui est 
en cours c’est la liquidation des 
anarchistes et des trotskistes à 
l’instigation du parti commu- 
niste. Moment crucial oû le voile 
se déchire et fait apparaître, dans 
toute sou ampleur, la tragédie 
espagnole. PJus que de la faim, 
des dangers qu'il court. Orwell 
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ou le retour des puritains 

Un cow-boy honnête mais agressif, un Pinay botté qui fera trembler les 
Soviétiques... La personnalité de Ronald Reagan est perçue, en France, de 
façon souvent caricaturale. On Oublie qu'il est, en fait, le produit de toute 
une tradition puritaine américaine. 


gauche. C’était suivre Fexemple 
de son père. Irlandais d’origine, 
catholique ; et alcoolique. Vers 
ï 950. fl se Tessaîsrl, vire vers les 
républicains et retrouve, en quel- 

r sorte, la tradition politique 
sa mère, fervente presbyté- 
rienne. H est curieux de voir en 
quels termes Reagan envisage la 
nature de cette conversion politi- 
que : « Je me décidais â faire 
quelque chose pour susciter la 
régénération du monde, tandis 
que j’avais jusqu’alors supposé 
qu'elle surviendrait aut ornât i- 


PATRICE 9DG0NNET 


W 'IMAGE de marque de 

■ Ronald Reagan que nous 
B proposent les médias fran- 

■ çais a rapidement évolué. 
B i Après avoir repris à leur 
fl 1 compte, et cela pendant 
flj des années, le portrait 

■ <Tun Ronald Reagan quel- 
que peu démoniaque 
brossé par r establishment 
du nord-est des Etats-Unis, la 
presse et la télévision françaises 
nous présentent actuellement un 
Reagan californien, bon enfant, 
et qui n’a que le.tort de due tout 
haut des Soviétiques ce que nous 
pensions tous in pesta Après un 
Jesse James vraiment méchant, 
voici donc Buffalo Büî, oecuméni- 
que mais bon tireur qnand 
même, et qui fera trembler les 
Soviétiques, un Pinay botté en 
quelque sorte. 

A vrai dire, l'observateur 
étranger est souvent mal placé 
pour saisir la personnalité du 
quarantième président des Etats- 
Unis. Les appréciations portées 
sur Ronald Reagan reflètent sou- 
vent l'héritage fantasmagorique 
propre à bien des Français et 
marqué par trois thèmes bien 
connus : le cow-boy honnête mais 
agressif, T Américain borné parti- 
san attaïdé cTiln lîbéralisnfe cqÿ- 
talîste désuet, et L'Américain 
grand enfant, sympathique 


ailleurs. L’exemple des Etats- 
Unis sera donc détennihant pour 
l'bumaiûté tout entière, et U s'est 
pas 'surprenant que Reagan ait 
pris à son compte, à l'occasion de 
son discours d’inauguration, la 
harangue de John Warren & ses 
hommes à la vefflede la bataille 
de Bunker-HIll, dans la banlieue 
bostonienne en 1 775 Vous 
allez décider de la question 
importante dont dépend la 
liberté des générations à venir. 
Soyez dignes de vous-même. • 
En un mot, l’Amérique, comme 
l'écrit Reagan dbns son autobio- 
graphie, sera * a skînrng dty on 
the kill » <« une cité brillant sur 
la colline ») ou die ne sera pas. 

Deuxième thème puritain que 


nêteté et son travail, attitude qui 
sacralisera les vertus bourgeoises. 
Maïs, ce qui importe davantage, 
c'est que l’angoisse des puritains 
déteindra sur la façon- dont les 
- Américains envisagent la part du 
destin dans la condition humaine. 
Chaque homme a son destin 
(nous citons ici une fois encore le 
discours rituel et hautement sym- 
bolique de l’inauguration prési- 
dentielle) mais ce destin varie 
, selon l’effort de l'intéressé. 

. C'est de ce même point de vue 
que Reagan envisage la marche 
de r histoire. Certes, le plan de 
Dieu est que l'Amérique reste 
-terre de liberté. Mais pareil aux 
pasteurs puritains, dont le thème 


Reagan est un converti, 
comme l'étaient nécessairement 
tous les vrais puritains. Ce fut là 
d’ailleurs le grand drame do dix- 
septième siècle dans le Massa- 
chusetts : on ne pouvait apparte- 
nir à une Eglise d’élus par 
héritage. Chaque adulte, chaque 
enfant devait à chaque moment 
mériter de Dieu et célébrer un 
éventuel retour au bercail par un 
acte d'adhésion public. D’où le 
désespoir des familles face à l’in- 
différence des enfants qui, nés en 
Amérique et corrompus par une 
vie trop facile, n'étaient plus en 
mesure de comprendre les exi- 
gences de la foi et l'importance 
de la ville sur la colline. 

Troisième thème puritain, 
enfin, dont Reagan se fait l’écho : 
celui des liens qui unissent 
l'homme à la société. Pour c es 
protestants, pionniers par sur- 
croît, chaque bommê est face à 
Dieu. Sa prière est un dialogue 
avec le Seigneur. Le pasteur, par 
son savoir et sa connaissance du 
texte sacré, facilite la tâche du 
fidèle, qui reste cependant soli- 


pas jugulé ? Les ouvriers non 
assistés seront-ils les fourriers du 
socialisme ou de la subversion ? 
Ce n’est pas sous cet angle que 
Reagan envisage la question. Le 
chômage est une humiliation 
morale pour le travailleur plutôt 
que source de désordre social. Le 
chemin de Féconomique passe 
par la morale. 

Pluralisme 

Les affinités entre le purita- 
nisme et l'optique sont nom- 
breuses, mais il importe de souli- 
gner que Reagan, comme ses 
compatriotes, accède à cette 
idéologie protestante du dix- 
septième siècle par l'intermé- 
diaire de l’expérience révolution- 
naire et post-révolutionnaire 
américaine de la fin du dix- 
huitième siècle (1). L'équilibre 
entre la communauté et l'indivi- 
dualisme que préconisait Cotton 
Mather en 1700 reste suggestif 
par la part qu'il accorde à l’indi- 
vidu. En ce qui concerne l’idéal 
communautaire, par contre, l’ex- 
périence historique de l’Améri- 
que de 1775 à 1787 a été mar- 
quan le. En effet, la révolution, à 
ses débuts, en 1776, est à la fois 
populaire et communautaire. Le 
peuple américain,- en principe 
unanime, rejette la tyrannie cor- 
ruptrice de George II L 

La Constitution de 1787, 
arche sacrée du système politi- 
que américain, apportera cepen- 
dant d’importantes modifications 
à ce que doit être cette commu- 
nauté nationale. En 'effet, il 
s’agira désormais des commu- 
nautés (2). Certes, le peuple 



certes, mais qui risque 
de casser les meubles. 

C’est se méprendre 
sur ce qui est au cœur 
de Y* Amérique pro- 
fonde », dont Reagan 
est un échantillon par- 
ticulièrement représentatif ; car 
cet homme ne lit jamais, et c’est 
sans doute par osmose et tout à 
fait inconsciemment que cet 
ancien élève des Christian Bro- 
thers a fait sienne la version 
populaire du message de F Améri- 
que des grands ancêtres, celle du 
dix-septième et du dix-huitième 
siècle, religieuse, puritaine et 
républicaine. 


b frite 


Dans l’héritage puritain, ce 
qui a le plus visiblement marqué 
la vision du monde de Ronald 
Reagan, c’est sans doute l’idée de 
la mission divine échue â l’Amé- 
rique. Peuple d'Israël, tes puri- 
tains arrivent en Amérique en 
1620-1640, non pas pour fuir la 
persécution en se retirant :du 
monde, mais pour créer une 
société modèle qui inspirera l’An- 
gleterre, tyrannisée par les 
Stuarts, et qui régénérera par sou 
exemple le chrétienté tout 
entière. 

L’idéal puritain était, 3 va sans 
dire, religieux, mais U sera cou- 
ramment repris sous une forme 
laïque et politisée. lors dé la 
guerre de l'Indépendance, et 3 
est aujourd’hui un; des éléments 
fondamentaux de la pensée. du 
président. L’Amérique, selon lui, 
a une mission divine : - God 
inzends us to be free » f « Dieu 
nous a destinés à être libres » } 
et, variante curieuse, c'est en 
vertu d’un « plan divin - qu’elle 
se situe entre deux océans. Le 
peuple américain est * unique * , 
«t la liberté que l’on trouve en 
Amérique est inconnue partout 


Ton retrouve chez Reagan, mais 
phis complexe, et plus fondamen- 
tal également: celui delanature 
même de rfrainme. Pour les puri- 
tains, tout tourne autour de la 
question du libre arbitre, thème 
qui engendre ■ une. appréciation 
particulière -de la volonté, de .la 
corruption et de la conversion. 

Calvinistes et augustimens, c*s 
jansénistes protestants sont 
obsédés par là question dë la 
grâce. ' Dèseend<De des deux, 
comme se le demandait Maie- 
branche, aussi arbitrairement 
que la pluie arrose les océans 
plutôt que les déserts ? Faut-il au 
contraire mériter cette . grâce 
divine par le travail et la dévo- 
tion ? lia théologie, dite fédérale, 
des pasteurs puritains du dix- 
septième siècle, . incapable ;de. 


préféré était celui du déclin de la 
deuxième Israël, Reagan redoute 
le dédin de F Amérique- Dieu 
abandonnera l'Amérique si tes 
Américains nç sc montrent pas 
dîgnes'de lui H n'y a pas de dia- 
lectique historique, mais un mou- 
vement' perpétuel, une lutte 
manichéenne mitre tes forces du 
bien et celles du mai- Un Goliath 
qui s’abandonne succombera à 
David.. La vie est une latte 
morale, un effort continu. Toute 
faiblesse . morale (lu dévergon- 
dage sexuel, par exemple, symbo- 
lisé par lai tolérance de l’avorte- 
ment) entraîne inévitablement 
F échec matériel, L'Amérique, au 
.faite de sel puissance, peut donc 
succomber d’un moment à Fau- 
tre. 


taire. Cda dit, ce fidèle fait aussi 
partie intégrante du peuple élu 
d’IsraèL 0 doit aimer son pro- 
chain. L'obligation individuelle 
de la charité chrétienne n’est pas 
une vaine parole. D’où le thème 
quelque peu surprenant, mais 
pourtant très cher -à Reagan, de 
là compassion. V Amérique sera 
généreuses mais elle ne le sera 
que sÿ.Blancs et Noirs, riches et 
pauvres, juifs et chrétiens, le sont . 


un. compromis bancal : : l'octroi 
divin, de là grâce est arbitraire 
(r Eglise est donc, mutile), mais 
illogiquement pas de grâce pour 
ceux qui ne savent ni travailler ni 
prier (l’Eglise est donc utile). 

■ Sur Ie.pfan reEgieuX, rAmôri- 
‘ que protestante finira par se ta3r 


Csnverti 


Mais in v ersement, une Améri- 
que qui se ressaisit pourra se 
montrer digne de son destin. La 
volonté du sacrifice est la garan- 
tie du succès (thème puritain) et 
légitime la jouissance (thème 
californien) . Q n*y a pas de togi-. 
que de rbistoîre, mais Dieu 
n’abandonne pas les justes. Rea- 
gan, on te sait, a été pendant de 
nombreuses années démocrate de 


Le démantèlement de l'appa- 
reil social-démocrate de l'assis- 
tance aux pauvres sc situe dans 
ce double contexte d'individua- 
lisme et de' compassion : un 
assisté ne sera jamais un homme 
libre, ce qui est tragique, car la 
liberté est la première des 
valeurs. H faut l’obliger à assu- 
mer ses propres responsabilités, 
mais on ne peut cependant se 
détourner de lui, car les pauvres 
seront toujours avec nous. Il 
convient d’être bon, mais 3 ne 
faut pas institutionnaliser la 
« dés individualisation » du tra- 
vailleur. Le travail, garantie de la 
liberté, est une valeur en soi. 
D’où l’importance de la résorp- 
tion du chômage. Le capitalisme 
sosmhrera-î-3 si 1e chômage n’est 


américain est un ; la souveraineté 
populaire est inaliénable. Mais 
après avoir rabâché pendant plus 
d’un siècle la leçon mono- 
communautaire des whigs 
anglais contemporains de Crom- 
well, les Américains, ayant 
conquis l’indépendance natio- 
nale, inventent une nouvelle 
conception de la souveraineté, 
plus conforme aux structures de 
leur société. C’est le pluralisme, 
dont toutes les bourgeoisies occi- 
dentales contemporaines se récla- 
ment sans comprendre que le plu- 
ralisme américain est tout le 
contraire de (a société en miettes. 

■ Souveraineté populaire et multi- 
plicité sociale coexisteront désor- 
mais au sein d’un système fédéral 
unitaire et démocratique : « Ce 
sont les États, nous rappelle Rea- 

(1) Voir The Partum Eüdc and the 
American Révolution. d’Edmond Mor- 
gan, professeur à Yale, dont r œuvre i 


simule est critique pour 'la compréhen- 
sion de P Amérique du XVII* m du 

xvm- sück 

(2) Cette transition est le sujet dn li- 
vre fondamental de Gordoa Wood, The 
Création ot the American Republic. 
1969. 

(3) Ccst le thème de l'ouvrage im- 
portant de Stcphau Tbernstrom, Paverty 
and progrès* 196*» 


gan, qui ont crié le gouverne- 
ment fédéral: ce n’est pas le 
gouvernement fédéral qui a créé 
les États. » 

Dès 1787, donc, le système 
idéologique, culture] et politique 
de l’Amérique est en place. Tous 
se situent à l’intérieur de ce nou- 
vel appareil, tout en se réservant 
la possibilité d’en accentuer cer- 
tains traits. L’individualisme 
pour les uns, le régionalisme pour 
les autres, l’emportent souvent 
sur les exigences communau- 
taires ou nationales. La richesse 
et la souplesse de l’ensemble ren- 
dent possibles des interprétations 
très variables. 

Ce sera dam ce contexte idéo- 
logique d’un puritanisme ajourné 
et pluraliste (qn’îl importe de 
distinguer de là tradition minori- 
taire, populiste, sudiste, baptisée, 
émotive, et spontanée dont se 
réclamait Carter) que s’insérera 
la problématique du capitalisme 
industriel américain au dià- 
neuvième siècle. Que rbistoîre 
des Etats-Unis, à l’ère des Du 
Pont de Nemours, Vanderbflt et 
Carnegie, sc soit déroulée autour 
de ce thème ne surprendra per- 
sonne. Les particularités du 
débat américain, par contre, sont 
d’une grande originalité: en 
effet, tout se passe à l'intérieur 
d’une éthique capitaliste qui ne 
sera jamais mise en cause. Il y a 
des ouvriers pauvres, très pau- 
vres même, dont les chances de 
promotion sociale sont quasiment 
milles (3). Mais 3 n’y a pas de 
lutte de classes, et le parti socia- 
liste restera insignifiant. Le 
mythe communautaire de l’Amé- 
rique bourgeoise désamorce 
toute tentative de guerre dv3e 
sociale. 

Certes, l’adaptation des 
ouvriers, et surtout des immi- 
grants paysans et analphabètes 
aux circonstances de la vie 
future, n'est pas chose facile, et 
les confrontations sociales aux 
Etats-Unis seront souvent d'une 
extrême brutalité. L’Amérique 
est un pays violent La lutte sera 
âpre entre les détenteurs dn pou- 
voir financier et industriel du 
Nord-Est et les petits produc- 
teurs du Middle-Wcst sous Jack- 
son ; contre le capitalisme rural, 
archaïque et esclavagiste du Sud 



pendant la guerre civile,- et 
contre les populismes conjugués 
du Sud et de l’Ouest à la fin du 
dix-neuvième siècle. L’élection 
de Jackson en 1828, la guerre de 
Sécession, la défaite de Bryan fcn 
1 896 sont des dates-clés qui mar- 
quent la chair de l’Amérique. Et, 
cependant, tous acceptent lés 
règles du jeu capitaliste et indus- 
triel, filtré par l'idéologie 
politico-religieuse américaine. . 

les perdants 

Inévitablement, il n'y a pas 
que des gagnants dans ce sys- 
tème qui prend son élan verà 
182S, culmine en 1896, se 
réforme en 1932, et dont Félèft- 
tion de Reagan vient de sonner' te 
glas. Les gagnants, ce sont les 
hommes d’affaires de P Est, 'lé 
gros de la troupe étant recruté 
chez tes fermiers et dans là 
moyenne bourgeoisie du Middle- 
West surtout, classe sociale qui 
sera le balancier du système poli- 
tique américain, et dont la fonc- 
tion est analogue à celle de- la 
paysannerie et de la moyenne 
bourgeoisie provinciale radicale 
en France sous la III* Républi- 
que. Les perdants, ce sont le Sud, 
qui deviendra, après la guerre 
civile et jusqu’à la deuxième 
guerre mondiale, un pastiche 
américain de l'impérialisme euro- 
péen ; les immigrants des grandes 
villes, catholiques et juifs, eu la 
plupart des intellectuels. 

perdants et gagnants s’instal- 
lent aux deux extrêmes d& 
champ idéologique américain, la 
« gauche.» démocrate cherchant 
à réaliser la liberté individuelle 
en donnant substance au mythe 
communautaire, la « droite » sui- 
vant une trajectoire inversé. 
« Droite », le terme doit être 
manié avec beaucoup de pru- 
dence. 

f Lire la suite page, XIV.) 
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CHRONIQUES 


THÉÂTRE 


Beckett, 

populaire 

■ BERNARD DORT ■ 


E CRIT en I948, En atten- 
dant Codât a attendu 
près de cinq ans avant 
d’être joué. Il fallut toute 
l'obstination de Roger 
Blin, avec la complicité 
de Jean-Marie Serreau, 
pour que, refusée par 
H maints directeurs de 
théâtres parisiens, la 
pièce de Beckett fût enfin créée, 
dans les premiers jours de 1953. 
Ensuite, les choses se précipitè- 
rent Selon Martin Esslin à qui 
Ton doit l'appellation, contesta- 
ble, dû « théâtre de l’absurde », 
• dans les cinq premières années 
qui suivirent sa création à Paris. 
En attendant Godot a été vu par 
plus d'un million de specta- 
teurs ». En 1963, à l’Odéon- 
ThéStre de France, Madeleine 
Renaud créait, dans une mise en 
scène de Jean-Louis Barra ult, Oh 
les beaux jours : Beckett était 
désormais consacré et il fallait 
être Jean-Jacques Gantier pour 
persister à n’y voir qu'un » festi- 
val d’abjection ». Depuis, Made- 
leine Renaud n'a cessé d’être 
Winnie, de l’Odéon à Orsay, 
maintenant au Rond-Point dés 
Champs-Elysées. On va la voir 
dans Oh les beaux jours comme, 
naguère, Sarah Bernhardt dans 
l’Aiglon. Le tumulus dans lequel 
elle s’enfonce est devenu l'équi- 
valent de la jambe de bois de sa 
devancière. 

Les deux R 

Pourtant, pendant près de 
vingt ans, tout un secteur du 
théâtre français, et non le moin- 
dre, est demeuré réticent devant 
Beckett : celui de la décentralisa- 
tion et du théâtre populaire. Ni 
Dasté, ni Gignoux, ni Vilar, ni 
PTanchon n’ont monté Beckett. 
Certes, Vilar s'était intéressé à sa 
première pièce : Eleutheria. 
écrite en 1947 ; il l'avait même 
retenue pour le T.N.P. Mais Bec- 
ken ayant refusé de la réduire de 
trois à un acte, comme le loi 
demandait Vilar, Eleutheria ne 
vit pas ie jour : elle est encore 
inédite. En 1957, quand Roger 
Blin présenta Fin de partie, à 
Londres, avant Paris, Vilar parla 
d'nne • honte pour nous tous ! », 
et il regretta que le T.N.P. ne 
disposât pas de la « petite salle » 
qu’il souhaitait. Et c'est effecti- 
vement dans celle du Théâtre 
Rjécamier, sous l'égide du 
T.N.P., qne Roger Blin présenta 
la Dernière Bande, en 1960. Tou- 
tefois, il lui paraissait impensable 
de jouer Beckett à Chaillot, pour 
le grand public - pour un public 
populaire surtout. Aussi, parmi 
lés auteurs représentés dans les 
théâtres de la décentralisation, 
slir vingt-cinq ans. de 1947 à 
1972 (1), Beckett n'arrive qu'au 


dix-huitième rang, bien après 
Ionesco (sixième rang) . et même 
Obâldia, voire Anouilh. 

Tout se passe comme si, alors, 
le théâtre populaire avait fait un 
choix : Brecht contre Beckett. 
Sartre qui estimait beaucoup En 
attendant Godot : • Cest la 
pièce que je trouve la meilleure 
depuis 1945». n’en considérait 
pas moins le théâtre de Beckett 
comme un théâtre pessimiste, 
d’origine expressionniste, qui, 
« en un certain sens, a un 
contenu qui plaît aux bour- 
geois • ~ car « ce théâtre du 
laisser-aller, du laisser-faire, de 
l’échec et du mal. c’est ça ie 
théâtre bourgeois (2) ». Il lui 
opposait un « théâtre eT action » 
que, malgré les réserves qu’il fai- 
sait sur la notion de théâtre épi- 
que, Sartre retrouvait dans la 
dramaturgie de Brecht 

En Italie, Strehler partageait 
ce point de vue.. Jamais 3 u’a 
monté Beckett Pourtant, fl n’a 
cessé d’être hanté par En atten- 
dant Godot. Le monde de Bec- 
kett lui a toujours paru d'un pes- 
simisme trop radical pour n'être 
pas suspect de complaisance. 
C’est au nom de Brecht qu’il 
refusait ce théâtre coupé de « la 
vie », mais c’est à Beckett qu'il se 
référait expressément lorsqu’il 
remontait en 1970, les Bas- 
Fonds. de Gorki, présentés 
comme une version réaliste de 
Godot. ou réalisait en 1972, le 
Roi Lear (où J an Kott a vu une 
Fin de partie shakespearienne). 
Il a fallu attendre 1978 pour voir 
Godot au Piccolo Teatra, et le 
spectacle n'était pas signé Streh- 
ler, mais. Walter Pagliaro, Pur» de 
ses assistants... Entre Brecht et 
Beckett nos théâtres se sont par- 
tagés plus de vingt ans. 

Notons toutefois qne Brecht 
lui-même est loin d’avoir refusé 
ou méconnu Beckett Prenant 
connaissance, dès t953, de la tra- 
duction allemande de Godot. fl 
s’est tout de suite intéressé â la 
pièce. Un exemplaire de ce 
Godot se trouve aux archives 
Brecht II est annoté dans le sens 
d'une adaptation. A la liste des 
personnages, Brecht a ajouté : 
après Estragon, « un prolé- 
taire », après Vladimir, • un 
intellectuel ». après Lucky, « toi 
âne ou un policier*, et après 
Pozzo, devenu « von Pozzo », 

« un propriétaire ». Et il avait 
pensé situer « l’attente de 
Godot » en doublant la représen- 
tation de la pièce de projections 
de films documentaires sur la 
Chine populaire. Beckett se 
serait ainsi trouvé « distancié » 
par Brecht ! 


Ronald Reagan 


(Suite de la page XIII.) 

Dans le contexte français, 
droite signifie refus de la souve- 
raineté populaire, qu’il s'agisse 
d'une droite orléaniste (Guizot, 
Reynaud, Giscard) hostile à l'es- 
prit communautaire, ou d'une 
droite catholique, nationaliste ou 
fasciste hostile à l'individualisme 
et même an capitalisme. Tout la 
distingue donc de la droite améri- 
caine, qui est au contraire â la 
fois individualiste, communau- 
taire, et farouchement attachée â 
la Constitution de 1787, incarna- 
tion de la souveraineté populaire. 

C'est ainsi que la mise au pas 
des trusts, au début de ce siècle, 
n'est pas l'œuvre des démocrates 

Ë êbéiens, mais de l'aristocratie 
urgeoise. incarnée par le répu- 
blicain Théodore Roosevelt. 
C’est aussi la richesse de la 
gamme idéologique de la droite 
américaine qui fait la force du 
mythe de Lincoln, petit avocat 
du Middle-West, républicain. 


mais féru de la Bible, qui s'iden- 
tifiera au Christ et surmontera 
son antipathie pour les Noirs, 
qu'il accueillera comme citoyens 
à part entière (en principe) de la 
République blanche américaine. 
Lincoln, socialement conserva- 
teur et raciste par surcroît, sdra, 
légitimement, le père du peuple 
américain, premier ex aequo 
avec Washington, père de la 
nation. « Celui qui veut com- 
prendre avec son azur ce qu'est 
l'Amérique, nous explique Rea- 
gan, qu'il le cherche dans la vie 
de Lincoln. » 

Or il se trouve aujourd'hui que 
les bases sociologiques du parti 
des perdants se sont effondrées. 
Le Sud s’industrialise rapide- 
ment. Quel industriel japonais 
choisira d’installer son usine â 
Boston plutôt qu’à Atlanta ? Les 
immigrants blancs, de leur côté, 
sont devenus des citoyens à part 
entière, et il est révélateur qu'une 
forte proportion des penseurs de 


Aujourd'hui, cette ligne de 
partage n’existe {dus. Brecht et 
Beckett coexistent. Peut-être 
même Beckett Fa-t-fl, pour l’ins- 
tant, emporté sur Brecht, jusque 
dans les théâtres publics et dans 
ce qui reste de notre décentralisa- 
tion. La représentation de En 
attendant Godot ànna la cour du 
Palais des Papes, à Avignon 
(1978) a, symboliquement, mar- 
qué le tournant. Godot. mis en 
scène par Krejca, y succédait an 
Cercle de craie caucasien, réalisé 
par Bénira Besson. B n’y parut 
pas dépaysé. An co ntrair e : dans 
cette cour et devant ce public 
« populaire », joué par des 
acteurs-vedettes comme Michel 
Bouquet ou Georges Wilson, 
Godot prit une dimension nou- 
velle — celle, selon Krejca, du 
« théâtre comme métaphore de 
la vie humaine, dans sa condi- 
tion fondamentale- et dans son 
vécu le plus quotidien ». 

Partent 

Depuis, Beckett est partout et 
sous tontes les formes : la 
Comédie-Française inscrit Godot 
à son répertoire dans la réalisa- 
tion, maintenant classique, de 
Roger Blin : an T.E.P., Guy 
Rétoré s’essaye â Fin de partie. 
avec le concours, pour le rôle de 
Tavengle Hamm, de l’ancien 
administrateur général du Fran- 
çais, Pierre Dux ; quatre actrices, 
aux Tréteaux du Midi, revêtent 
les défroques des clochards ou 
l'accoutrement du maître et de 
l'esclave de Godot ; à Stras- 
bourg, fin 1979, André Engel et 
Bernard Pantrat transforment ce 
même Godot en Ils allaient obs- 
curs sous la nuit solitaire, « non 
une adaptation, ni une nouvelle 
mise en scène de la pièce de 
Samuel Beckett. mais un travail 
enté sur des extraits du texte de 
Beckett : sur ce paysage de cou- 
ples noyés dans la nuit solitaire, 
sur cette insignifiance dont l’hu- 
mour de l'histoire a voulu 
quelle soit notre pain quoti- 
dien » ; Bernard Sobel monte, à 
Avignon puis à Hrcam, un spec- 
tacle musical de Heinz Holliger 
sur deux textes de Beckett : Va et 
vient et Pas moi. et fl célèbre la 

• matérialité » du théâtre beo- 
kettien comme une vertn propre- 
ment révolutionnaire... Enfin, 
tout récemment, la Maison de la 
culture de Grenoble annonce 
« Dix joins avec Samuel Bec- 
kett », avec quatre spectacles et 
trois films (du 6 au 15 mai). 

Adorno aurait-il eu raison? 
L’œuvre de Beckett dirait-elle 
mieux notre temps que celle de 
Brecht, dans la mesure où elle 

• évite le piège de la tromperie 
réaliste en présentant sous forme 
de jeu plus ou moins cruel et 
cynique l’atrocité d’une réalité 
qui n'est jamais représentée en 
tant que telle (3) - ? Et les pou- 
belles de Fin de partie seraient- 
efles, effectivement • l'emblème 
de la culture réinstaurée après 
Auschwitz - ? Sur un point au 
moins, Adorno a vu juste : la 
grande force de l'œuvre becket- 
tienne, c’est qu’elle n'a cessé de 
pratiquer une critique de son pro- 
pre matériau. Ainsi, son théâtre 
est allé vers une réduction radi- 
cale de tous ses éléments. Dam 


la nouvelle droite américaine, les 
uns républicains, les antres 
démocrates, qui se sont donné 
comme but de r énov e r l'cthique 
protestante traditionaliste (Moy- 
nfh»n T Kristoi, Glazer. Handlin. 
Podboretz) sont d'origine juive 
ou catholique. 

ü se peut qu'un «niveau parti 
des perdants démocrates se 
refasse prochainement. La base 
en sera les Noirs et les Hispani- 
ques. minorités puissantes par le 
nombre puisque la majorité de la 
population de la Californie sera 
dans deux ou trois décennies ori- 
ginaire du ü ers-monde. A ces 
nouveaux immigrants s'ajoute- 
raient les femmes, les pauvres, et 
la population du Nord-Est dans 
son ensemble, car cette région, 
qui n'a pas su renouveler ses 
structures industrielles, est 
aujourd'hui, par rapport au capi- 
talisme américain, dans une 
situation analogue à celle du Snd 
au débat de siècle. 

Cest une coalition de ce genre 
que Robert et Edward Kennedy 
ont tenté de mettre sur pied. 
Rien n'indique que leur échec 
sera définitif ; mais, dans Timmé- 


ses dernières pièces, ne subsistent - 
plus ni personnage ni Heu 
définis : rien, parfois, qu’une bou- 
che qui parle devant un autre 
(Pas moi) ou que le * va et 
vient» de trois femmes, dont 
celle qui occupe la position 
médiane quitte l'espace pour y 
revenir à une autre place... La 
durée même y est rétrécie à l’ex- 
trême - comme si ' le théâtre 
était sur le point de s’éteindre ! 


A mesure, le pessimisme du 
théâtre de Beckett a cédé devant . 
son caractère de jeu. Plus on à 
représenté ses pièces, plus leur 
aspect ludique s’est imposé. Bec- 
kett avait envisagé de sous-titjer 
Godot « clownerie ». La pièce a, 
d’abord, été représentée comme 
une parabole métaphysique : 
c’est Godot et son absence qtri 
ont fasciné. On a cherché à les 
déchiffrer. Or, petit à petit, la 
«clownerie» a resurgi, notam- 
ment Hans les misas en scènff 
qu’en a faîtes Beckett lui-même. 
Une de ses pins fidèles commen- 
tatrices, Ruby Cohn, a même pu 
définir le Godot qu’il a monté i 
Berlin (1975) comme on specta- 
cle où « les personnages de Bec- 
kett font des mouvements à tra- 
vers l’espace pour tuer le 
temps (4) ». Aujourd'hui, son 
théâtre est même devenu un 
théâtre d’acteurs : le jeu s'y 
déploie, à la limite de la paralysie 
et du mutisme. Un jen rusé qui, 
avec ose habileté presque per- 
verse, se nourrit d'éléments mini- 
maux et se pEe à des règles dia- 
boliquement rigoureuses. 

L’entreprise becket tienne a 
changé de face. Elle n'est plus 
affaire de dérision ou de déses- 
poir. Elle ne dît plus L’absnrde. 
Certes, elle ne dit pas non plus le 
social. Mais elle tient tout entière 
dans l’entêtement du théâtre à 
vouloir continuer. 

Elle devient un acte de 
confiance, éperdu, dans le 
théâtre. Au-delà de tous les 
mirages de la représentation 
théâtrale, elle maintient celui-ci, 
au creux de ce qu'il a de plus 
matériel et de plus élémentaire : 
un espace, la voix, le corps... Ce 
n’est pas l’iDcommimicabiEté - ■ 
pour reprendre un mot des 
années 50 - qu'elle met en scène. 
C’est de notre impuissance même 
à nous représenter qu’elle fait du 
théâtre. U se pourrait bien qœ ce 
théâtre-là soit effectivement 
celui du temps du repli sur nous- 
mêmes que uous vivons 
aujourd'hui. On comprend, alors, 
que Beckett soit devenu, presque, 
populaire. ■- 


LANGAGE 
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lisatk» - : ces chiffres o 
b tabHaemcots aJfitiéa 1 TATAC. 

(2) Dm «Théâtre drennûqac et 
châtre épique», tme c onf ér ence donnée 
pu Sartre i b Sortante, es i960. CT. 
Un ihéàtrt de situations. textes cbaâte et 
présenté* per Michel Contât et Michel 
RyfaeDa. coB. « Idées », a* 295, Gzlbr 
mud. Parte. 1973, p. 130. 

(3) Cf. Adorno, art, IdMofir et 
théorie de fart, par Mare Jimenez. coC. 

« 10/18 -, n* 759, U.G.E. Paris. 1973. 
p. 248. 

(4) Cf. - Godât per Beckett i Ber- 
lin ». dus Travail théâtral. B* 20, été 
1975, p. 125. 


diat, fl est vrai qne ta mort de 
Robert Kennedy et l'incident de 
Chappaqnidick ont occasionné la 
divine surprise d’une renaissance 
de l'interprétation conservatrice 
de l’idéologie américaine, canton- 
née depuis plus d'an demi-siècle 
dans un secteur de la vie améri- 
caine qui semblait être eu perte 
de vitesse. 

Va de près, ce renouveau 
conservateur, axé dans la prati- 
que sur la réévaluation de l’ef- 
fort, des Églises, de la famille, du 
- neighbourhood ». et de la 
nation, s'exprime assez pauvre- 
ment par une idéologie du type 
travail, famille, patrie; Mais une 
écoute plus soutenue nous amène 
un autre son de cloche, plus réflé- 
chi; plus intime, plus harmonieux 
aussi.- Reagan, cow-boy ? ami des 
riches ? anticommuniste pri- 
maire ? Cela se peut, mais res- 
sentie! de son discours est autre. 
Le paganisme, c'est aussi une 
interprétation déjà tnultisécu- 
laire de ce que doivent être non 
seulement les liens de la société 
et de l'individu, mais aussi la 
fonction et les Emîtes de la souve- 
raineté populaire. ■ 


E NTENDU dans un village 
pas trèsloin de Paris, de 
l’épouse d’un conseiller 
municipal : * Dimanche 
prochain (N.-B., le 
10 mai), mon mari fl ne 
sera guère à la maison 

■ parce qu’il yak vota ge. » 
Elle veut dire bien sûr que 
son mari sera de service à 
la mairie-bureau de vote. 

Cest à notre connaissance la 
seule trouvaille langagière .d’une 
campagne électorale d’une 
médiocrité consternante, à cet 
égard. Le fait est que le mot voie 
ne suffît pas à tout ce que l’on 
veut lui faire signifier : l’opéra- 
tion considé r ée dans son ensem- 
ble, et d’un ; l’opération considé- 
rée individuellement, et de deux ; 
le résultat dé cea opérations, et 
de trois. 

Nous devrions au moins pou- 
voir faire la distinction entre 
l’opération, et le résultat Nos 
arrière-grands-pères (les femmes 
ne votaient pas) étaient . mieux 
lotis. Ils avaient lé vote poiir le 
résultat et la votation pour 
l’acte; lequel ou laquelle vota- 
tion s’est conservée en Suisse 
romande et au Québec. Ils eurent 
même un temps le votement, et 
notre épouse de conseiller muni- 
cipal ressent si bien le besoin du 
mot qu’elle fabrique à sa place ce 
votage qui n'est pas mala droit du 
tout 

L'histoire de ce petit groupe 
de mots est évidemment liée inti- 
mement à notre histoire tout 
court. Fédantisons nn peu. Sur le 
latin votum, le français avait 
Êtbriqué très normalement vœu, 
comme naeudrsxu nodum. Dans 
sa fureur de latinisation (ou de 
parodie de latinisation) , la 
Renaissance, cil la personne de 
Rabelais, forgera le doublet vote, 
vers 1550. 

Mais vœu et vote n’ont alors 
que le sens que pouvait admettre 
le. système monarchique : celui 
du souhait présenté au roL 
Toutes choses égaies d’ailleurs, 
les mœurs ecclésiastiques étaient 
plus démocratiques : on vouât 
dans lés Chapitres religieux pour 
l'élection du Père -Abbé, et le 
verbe apparaît en ce sens vers le 
milieu du 17* siècle. Ce voter 
amène logiquement la votation, 
pour In p re miè re fois dans la qua- 
trième édition du dictionnaire de 
P Académie, en 1762. 

La votation paraît d’abord 
bien s’installer dans la langue. La 
Révolution' loi donne une actua- 
lité brûlante, et tous les diction- 
naires du 19* siècle la njpatioo- 
nent. Littré lai consacre un 
article (1872), sans indiquer 
aucunement que le mot serait 
vieilli, et en lui donnant bien son 
sens politique et parlementaire. 

Mais P usage avait marché pins 
vite que Littré. Dans la cin- 
quième édition de son diction- 
naire, en 1798, et donc sous l’im- 
pression toute fraîche de la 
tourmente révolutionnaire, r Aca- 
démie enregistre déjà le vote 
coscurremeui à la votation un 
peu plus ancienne. 

Cette fois, c’est vers l’Angle- 
terre qu’il faut nous tourner. 
C’est d’elle que- nous sont venus 
dans les premières années du 
18* siècle voter et vote avec leur 
sens moderne, à travers les écrits 
politiques ou des traductions. 
Renvoyons pour le détail le lec- 
teur au tout nouveau Diction- 
naire des anglicismes de J. Rey- 
Dcbovc et G. Gagnon, puisque 
ces sens modernes de voler et de 
vote sont historiquement des 
anglicismes, comme la démocra- 
tie parlementaire du reste. 


Toujours est-il que le vote 
absorba et fil disparaître là vota- 
tion. Un dictionnatiste meilleur 
observateur de l’usage contempo- 
rain qne Littré, Napoléon Lan- 
dais, signale dès 1836 que 
«l’usage général reçu est de 
n’admettre que ie mot vote », 
pour votation.- Ce que confirment 
deux contemporains de Littré, les 
dictionnaristes Poitevin (1860), 
et Lachâtre (1870); 

Nous avons plus ou moins bien 
remplacé votation par scrutin. 
Mais pourquoi ne pas remettre à 
l’honneur et en usage ce bon 
vieux votation ? .Cela ferait- très 
plaisir à nos amis suisses et qué- 
bécois, et ce ne serait pas une 
mauvaise affaire. 

Quant aux élections présiden- 
tielles, dont , le -pluriel nous vaut 
septannueflement les protesta- . 
tiens de. quelques lecteurs 
puristes, je ne vois rien à y redire' 
et je crois l’avoir écrit à bonne 
date» en 1974. H y a pluralité de 
candidats au premier tour, dua- 
lité ‘de votation, et & candidats "■ 
pour le* second, et l'opération est 
légitimement sentie non pas 
comme « une », mais v comme 
«des» élections. 

darabia 

Aussi guindé, compassé, pisse- 
froid et plat qu'il soit, le français 
des propos électoraux est resté au 
moins compréhensible. On n’en 
dira pas autant des quelques 
textes (pie voici. Le premier nous 
vient .d'un conseiller (qui est en 
fajt' une’ conseillère), d’une 
. cofeseïHêrê cn synthèse donc, qui 
à Poccasion des fêtes, dé Noël et 
do Nouvel An (1981) nous 

* adresse ses vœux et souhaits 
les meilleurs. Notamment, sur te 
plan général comme sur le plan 
humain profond, un commence- 
ment tT articulation véritable des 
spécificités personnelles et pro- 
fessionnelles, régionales et natio- 
nales — vôtre mime, continen- 
tales . - avec les inter- 
dépendances les plus larges et 
les solidarités effectives qui nous 
sollicitent, désormais, de toutes 
parts. * 

Ouf, merci Aspro. Quant à 
faire l'analyse de cette synthèse, 
nous y renonçons. Le second 
texte n’est que du charabia 
technico-commerciaL II nous fait 
assavoir que le NX-001 (fl s’agit 
d’un ordinateur de bureau), « est 
un système multiposte universel 
à disque rigide, dont l'architec- 
ture adaptable anticipe les 
besoins futurs de rindustrie. Un 
dès peints positifs du système 
la transparence de l’émulation 
en temps réel » 

• Bien sûr, il faut un lexique spé- 
cialisé pour traduire cela en fran- 
çais plus banal. Mais le profane 
pressent qu'il y a .là un sens. Le 
troisième texte, voici bientôt nn 
an, nous était parvenu du comité 
de rédaction d'une très bonne 
revue universitaire de province. 

Ce comité de rédaction *a 

P honneur de vous présenter son 
programme pour Vannée 1980 . 
vous rappelant, en même temps, 
la liste de nos numéros spéciaux 
antérieurs qui pourraient vous 
intéresser quoique vous ne les 
possédiez pas, * 

Circonstance aggravante ; il 
s’agjt d’une Revue de Sciences 
humaines dont les numéros spé- 
ciaux sont remarquables. Alors ? 
Alors? 

Certes, la critique est aisée et 
1 art est difficile. Il faut beau- 
coup moins de .temps pour repé- 
rer de tell» maladresses que 
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■ — ■ ■ ■ ■ ■IJT Les régies permettent d’utiliser 

Les techniques de la video sssshs 

■ suppose résolus les problèmes de 

' synchronisation (21 faut que les 

Après la télévision, le public découvre aujourd'hui les moyens de production 

d'une image télévisée, de la caméra au magnétoscope et à la régie. La 

vidéo regroupe toutes ces techniques, Dernier-né des arts, elle n'a pas ^ 

encore, malgré ses fantastiques progrès, trouvé Un mode d'expression moLisf à falde d’un petit^lcctro- 

• . r .j. aimant parcouru par un courant 

vraiment SpeCulQUe. variable. des zonescontigués d’un 


FRANK VERPILLAT I 


Contrairement à une idée très cuit; c’est la succession des ton- Lu couleur : ce dispositif fonc- C’était à l’époque impensable 
répandue, te cinéma et la vidéo sions de ces courants (chacune tionnait fort bien pour le noir et daim un déplacement linéaire. On 

sont tons deux issus de recherches proportionnelle an niveau d 1 éclaire- blanc, lorsqu’à devint (commercia- a donc inventé le système dit scan- 

presque centenaires. Mais le ciné- ment du «condensateur» consi- letoent) nécessaire de transmettre «r, où les tètes magnétiques sont 

autographe, plus simple dans son dé ré) qui vu constituer Je signal vï- des signaux couleurs. Le plus sim- fixées sur un tambour dont l’axe 

principe, a pu se contenter des déo. pie était de travailler avec les trois . est oblique par rapport à la bande 

seuls moyens mécaniques et chimi- r> am ] ç ^ Téccuteut, la face couleurs qui sont physiologique- et qui tourne à grande vitesse, 
ques qui étaient à h disposition availt ^ composécd^in matériau meut k hase * k «sion chromati- Cest la rotation du tambour qui 

des ingénieurs de nos grands-pères. électro-luminescent qui va émettre que : le ronge, le vert et le bleu. permet le déplacement de S m/s. 

Sou évolution a été plus rapide et unc lumière proportionnelle au Mais cela aurait conduit à émettre Le défilement de la bande n’est 


l technique est^ maintenant près- nombre d’étectrons quH va 


bonne ^ l’écran du récepteur va émettre 
une lumière p roportionnelle il celle 


pS sonfdlvisés pa/denx enqueT , ** 8 * gMt JÏ!? S? 1 3i * ïf r00 f c * 10 * J® système longitudinal danslxqud la 

S le gros probfôme reste celui de la bfcu) ; par affleura, le pouvoir de femdc défile à grande vitesse de- 

synchronisation. Pour le résoudre, séparation de Tœü est bon dans le vaut la tête. Ournd la bande arrive 

f^T^W^ r T?i, ra i^ ** ont donné au signal Xet faible pour les autres cou- 

(Jules Verne pariera. du ■ télépbo- vidéo d ’ tui ®* i ® ne fonne sui " leurs. Le cerveau perçoit lé inonde et le mouvement de défilement 

vantc '• en tste de ligne, vn . top* dans m noir et Uanc (hnrinnee) s’inraïe 

1 œcop '.tl' de synchronmthm^igne permet de ndôs. tnibouOIi 1 lane» traits de .. , 


des systèmes d'analyses d’images, prias, byboafflt à toge. Mil, de u, : « trouve encore 

appelés -télégraphes copieurs-, uKmuge de taaà>e ‘ ^ “ rafcur (cbrwnhmce). matÉrieis noir et blanc 

qui pratiquaient déjà le découpage ^ vient iTconrant variable dont NatureUenient, les électruidcieiis d’amateur sur bande 1 /4 et 
de l’image en lignes pnrallëlra chaque tensioo représente l’éclaire- alhdent reporta ees réachats sur 1/2 peaee de large, mais les ma. 
(Bain en 1847, pua le Fransau S d’an point Cea tenâons va- les performances de tans maté- goétecopes actnels permettent en 


des ytémea d'analyse, d-fanages, SaT^r ï 

appelés .têKgra^es capteurs-, nique,. p^Ëprés une maige de 1 


Bcfin, père du bélinographe). 

Le problème de la télévision 
consiste en effet à explorer très ne 
pidement l’espace devant la car 
méra, et à dresser la liste des bril- 
lances de chacun des points 
considérés successivement. Il ne 
restera plus alors qu’à transmettre 
par un fil (ou par ondes hert- 
ziennes) la série des informations 
correspon d antes, qui serrait diri- 
gées vers un système capable. 4e. 
modifier sa brillance proportionnel- 
lement au signal reçu. 

Les première aualysateurs té- 
moignent parfois plus de Fingèmo- 
sité de leur créateur que d’une 
réelle efficacité. Néanmoins, le dis- 


rient entre 0 (noir) et 0,7 volt rids : environ les trois cinqièmes 
(blanc). des informations co nc erneraient la 


réelle efficacité. Néanmoins, le dis- « ®P<* électronique » est parvenu nance. La réduction du signal chines 1 pouce sont apparues. Sony 

a tT aus (roue de NinkofT en bas de récran, un top de syn rouge-vert-bleu s appelle Je codage propose une version professionnelle 

SW ^ 


ainsi aller de la caméra au léccp- 


. que rfnq cent soixante-quinze fi- teur. Pour les besoins de la produo- L.VJL (à défilement longitudinal) 

Mais ces systèmes mécaniques, g ncs «actives» par vingt- tkro professionnelle, deux types de qui ont fait leur apparition sont si 

qui comportent des pièces en mo»- rintprième de seconde an fieu de matériels devaient apparaître : les petits qu’ils sont placés... dans la 


vement, seront peu à peu Rjwwb Sm* vingt-cinq). 

au musée par 1 apparitu» de la té- 

lé vision à tube cathodique, qui 

prendra son essor définitif après la 

construction de J’iconoscope (Zwo- -- 

rykin, 1931). 

Le fcdw catitofflque : les tubes 
modernes de télévision fonction- fout monda , 

nent grâce à un balayage du pin- familiarisé avec 
ceau d’électrons. La nonne fran- d’un studio vidéo, 

çaise prévoit que l’écran sera w génény, répar 

divisé en six cent vingt-cinq figues céflérents : la plan 
horizontales, regroupées en deux gaiu, des magnât* 

séries alternées (lignes paires et on peut égaien 

impaires), ou truies, parcourues tfannellement tes 

successivement en un cinquan- _ . _____ 

tième de seconde. Chaque image 
(deux tramas) dura donc tut vingt- 
cioguifeme de seconde. 


régies et les magnétoscopes. 


De progrès en progrès 


variable, des zones contiguès d’un 
matériau magnétique. Mais le 
nombre d'informations est si grand 
en vidéo qu’il faut que la bande se 
déplace devant la tâte magnétique 
à une vitesse de 5 m/s ! 

Cétait à l’époque impensable 


trois fois pins d’informations qu’en plus qu'au mouvement 


que « morte», c’est-à-dire que les ^ q, nombre d’électrous sera nrar et blanc, et il ai aurait résulté <f - avance » qui range les pistes 

innovations technologiques y sont proportionnel à la à cet ins- rapidement un encombrement de magnétiques, parallèlement les 

rares et marginales : une brame ca- tasL Ainsi, a les deux faisceaux la bande de fréquences. D fallait unes aux autres, en oblique sur la 

méra fabriquée il y a presque sont synchronisés, chaque point de donc comprimer ces signaux trich- bande. 


rom es. Néanmoins, certains construc- 

-r™.-™. J ,._n ïenra pensent depuis quelques an- 

Tout sc pusse, dans l œü, comme nje, mj-a est possible de se dèbar- 
si le blanc était un mfilange précis SaTih ta tounhmr de ht tête 
des trois couleurs de base (59 % de tournante, et Os ont développe un 


les petfonnances de lams maté- B?«psc opes act uels pera tettem en 
riebr environ ha trais eûqiimes lenregisttenieat couleur. 

ri«g informations concerneraient la Les magnétoscopes d’amateur, 
sur bande 1/2 pouce, sont essen- 


tiellement le Bétamax de Sony et 
le VJLS- de J.V.C. Une part ïn- 

A07V fime du marché est occupée par le 

Début cto ligne T système V.CJL de Philips et son 

i j | fT’- ‘ r I Lpéin do hgne dérivé le S. VJL 

1 j j ^ \A \/- La bande 3/4 de ponce du for- 

\ j 1 .y 'i' 4ï = •••. :V lg l— 0334 U-Matic, extraordinaire réns- 

site de Sony» est en général réser- 

I I y ' I Kvl vée au marché dit institutionnel 

- .. t ^jf-—5frwyoop<^ind«» ; jL A-^L-qav (industriel, animation cultn- 

64tmcroaocoodoB relfc— ). . 

Les machines professionnelles 
ont longtemps utilisé le format 

A la fin de la trame, ioreque le hnninance, et le reste la chrrani- 2 ponces, pus les premières ma- 


tournanis (RostaTl907) assurent gnale au récepteur qu’a doit faire trois * KT5.C. (améri- B.V.U. et lcs premiera prototypes 

iSd ïii a^T» ^vraer uSoT A «omet de çg,)le PAL Odlemud), et le de maebines satiafaiaaut les 

particulier etT 1924 - 1925, œ An- l’écran. Puis suivent vingt-cinq B- SECAM (français). nonnes professionneUcs en format 

gtercrre (Baiitl). Leur utilisation gn» “ princip e noire s, avant que Le trajet dW image : on ima- \P- P OT “ commencent à apparaî- 
persisiera jusqu’en 1939 pour ccr- n’apparaisse la première h'gne de 
tains matériels. l’image (qui ne «importera donc 


nonnes professionnelles en format 
1/2 ponce commencent à apparaî- 
tre-. 

Les premiers magnétoscopes 


L’évolution technique continue 
an rythme effréné de celle de 
l’électronique a de Pinformatique. 
Les prochaines évolutions se prépa- 
rent dam le secret des laboratoires 
et viendront dans les dix ans modi- 
fier nombre d’habitudes techni- 
ques. 

La digitalisa tlou du signal. 
- Nous l’avons vu, le principe de 
la vidéo consiste à produire un cou- 
rant variable, dont la tension varie 
de façon analogue à celle de 
réclairement des surfaces à repro- 
duire. Cette première méthode, 
dite «analogique», présente le 
double inconvénient suivant : 

- le signal est impossible à trai- 
ter par ordinateur ; 

- la perte de qualité est sensi- 
ble quand on recopie la bande (de 
la même manière qu’une photogra- 
phie photocopiée perd de ses 
détails et de ses nuances). 

Pour pallier ces défauts, les 
ingénieurs ont imaginé une autre 
méthode (dite «digitale»), qui 
consiste & chiffrer en chaque point 
les valeurs des différents couleurs. 
Le signal transmis n’est donc plus 
un courant variable, mais une suite 
de «rignflnT en mode binaire infor- 
matique. Rien de plus facile, alors, 
que de ranger les lignes dans une 
mémoire informatique, et c’est là 
le principe des mémoires de trames 
dont nous avons évoqué les fantas- 
tiques possibilités. 

Par ailleurs, si nous reprenons 
notre comparaison avec la photoco- 
pie, noos voyons que la photogra- 
phie a été ici remplacée par un 
tableau de chiffres que l'on pourra 
photocopier plusieurs fois successi- 
vement sans perdre d’informations. 
Il en est de même avec le signal 
« digital », qui supporte un grand 
nombre de recopies successives 
sans perte de qualité. 

A l’heure actuelle, cependant, à 
les régies (et sans doute bientôt les 
caméras) se digitalisent, ce nou- 
veau type de signal occupe encore 
sur la bande on tiers de plus que le 
mode analogique. Ce n’est sans 
doute pas avant plusieurs années 
que les magnétoscopes profession- 
nels fonctionneront sur ce principe. 

Le ridêotfisqoe. - S'il est un 
matériel indissociable du signal 
digital, c’est bien ce vidéodisque 
que les Américains ont vu apparaî- 
tre timidement dans leurs foyers 
depuis maintenant deux ans {le 
Monde du 13 octobre 1976 et du 
21 avril 1979; le Monde Diman- 
che du 20 janvier 1980). 

D existe deux grands principes 
de fonctionnement : l’optique et le 
capacitif. Dans l'optique, un rayon 
laser vient se réfléchir (ou traver- 
ser) dans de minuscules cuvettes 
gravées sur le disque (Philips, 
Piouneer, Thomson C.S.F.). Dans 
le capacitif (sur coussin d’air), on 
mesure les variations de capacité 


entre une électrode lectrice et le 
disque (R.CA., J.V.C.). 

Aux Etats-Unis, le lecteur coûte 
environ 3.000 F, et un film de 
deux heures (sur deux disques) 
moins de 100 F„ En France, les 
constructeurs ne noos laissent pas 
espérer un lecteur grand public 
avant deux ans. 

L’écran plat. - Quelques années 
seront également nécessaires avant " 
que les tabes à composants électro- 
niques ne viennent concurrencer 
les « vieux » tubes cathodiques, et . 
réduire Tépaisseur de nos récep- 
teurs à quelques centimètres seule- 
ment. 

Le principe consiste à tapisser la- 
paroi de micro-composants, de 
manière que chaque point puisse, 
lui-même émettre un signal (dans 
le cas de la caméra) ou de la 
lumière (dans le cas de l’écran 
récepteur). Plus besoin, donc, du 
canon à électrons, qui allonge l’ar- 
rière du tube. 

Une première caméra vidéo 
(« plate *) d’amateur vient de sor-’ , 
tir, mais de longues études seront 
encore nécessaires avant que les 
écrans récepteurs plats, dont les. 
prototypes sont visibles aux Etats- 
Unis et an Japon, soient commer- 
cialement concurrentiels. 

La haute défiûtion. - D’autres 
recherches sont en coma un peu 
partout dans le monde, qui portent 
sur l’augmentation du nombre de 
points contenus dans une image. 
Le laboratoire américain Image 
Transfann, spécialisé dans le trans- 
fert vidéo-film, propose à ses 
clients un format qui contient à 
peine plus de ligna (555, au liai 
de 525 aux U.SJL), mais un nom- 
bre de points par ligne augmenté 
de prés de 50 %. La netteté dé 
P image est donc considérablement 
accrue. 

D’ici quelques années, la télévi- 
sion atteindra peut-être mille 
lignes; ce qui autorisera une récep- 
tion de bonne qualité sur écran de 
grandes dimensions (on mètre de 
base, par exemple), et en format 

« cinémascope ». 

La télêviska en reUeL — Elle 
existe, au stade du laboratoire. Il 
s’agit d’adresser à chacun des deux . 
yeux une image différente. L’appli- 
cation commerciale ne semble pas ; 
pour demain, surtout si Fou rêve, 
d’échapper & la lourde contrainte 
des lunettes que chaque spectateur^ 
doit se placer devant la yeux.- 

L'image inform atiqu e. - 0 est’ 
d’ores et déjà possible de se servir 
des ordinateurs pour créer des des- 
sins animés, ou même pour synthé- 
tiser l’image d’objets qui n'ont 
jamais existé {le Monde Dimanche 
du 11 janvier 1981). Quoi qu’il en ■ 
soit, Fntflisation du calcul dans 
l’image va changer immanquable-, , 
ment r esthétique à laquelle nous 
somma habitués. ■ 


Une production très particulière 


Tout la monde est plus ou moins de son travail à récran, et présenter intensités lumineuses de deux 

mifiarisé avec rallure générale des suggestions au réafisateur ; images; 


d'un studio vidéo.- Son activité est. 


On peut également classer fono- 


méras. soit per. un télécinéma Iqui 


- après te tournage du pton, le - tes voleta, de formes plus ou 
fameux « foed bock », qui résulte moins complexes, consistent â dta- 
de ce que chacun peut vérifier son sar te cadre en deux zones, et â 
travail. En un mot, la mise en scène remplir chacune de ces zones par 


procédés disparaissent lorsqu'on 



images de cinéma), soit par des utilise au cinéma la méthod 
magnétoscopes refeant de» images comrdte vidéo, qui consiste à 
précédemment enregist r ée*. Netu- gfetrer sfcnuftanômeitt aur nu 


— ces zones peuvent enfin être 
issues de l'une ou l'autre des 
fanages, et c'est alors te sélection 


■?^ m * rc* 8 * 1 1 ?* a “ da, gri*. ou lo oMacdon pur lue 

i déo, tfn con state à wre- couleurs, qui consiste è reeormaV 
xnanément sur magné- tra et è traiter différemment les 


■ f alternance, tous 
les 50* de seconde 
des trônes paires 
(lignes conti- 
nues) et Impaires 
(£scaaùtues).farme l’image télévisée. 


Dans le tube caméra, h surface 
sensible (cible) est placée dans le 
pUn-ânage de l’objectif, c’est-à- 
dire à la place qu’occuperait le 
film «ne caméra cinéma. La 
cible est formée d’un mat ériau 
pbotocond licteur, et tout se pose 
comme si elle était tapissée de 
quelque cinq cent mille petits 
condensateurs gai vont emmagasi- 
ner rénergie que la lumière va ve- 
nir y déposer. 

Tous tes vingt-cinquièmes de se- 
conde. le faisceau électronique 
vient toucher le condensateur, qui 
sc déchargé d’un coup dans le dr- 


raltemoit. ptesfaure de cas sources toseopa ce que. fifarei te caméra d- dont l'intensité de lumière ou 

peuvent fonctionner en même néma. cfixie certaine codeur dépasse un 

temps- L bflWsur de te visi on s ur- LES TRUCAGES. — Pour beau- certain seuil. La plus connue des ap- 
vnDe te qualité du sijpisl de chaque coup, et à juste raison, l'image vi- pficetions de la sélection dans une 
source; déo demeure (ndtosodabte de l'idée couleur (ou chrome-key> est Hr>- 

- en svaf vient te régie, sort» de traçage. Et 8 est vrai que, face crostation dans te bleu, gui consista 

de table de mélange qd permet au aux tfiffïcfles et onéreuses fanerven- à faire évoluer tes comédiens devant 

réafisateur de choisir quelle Image 8 Pons sur l'image cinéma, la vidéo *e un fond bleu (ou toute autre cou- 
vert utifiser, que ce soft une source prête vofontfers à une manipulation teur) uniformément éclairé. Lb régie 

partieufière ou le mélange de plu- très complète et très rapide de son reconnaît les points appartenant au 

sieur* d'entre elles ; fanage. L'intervention eut. en quel- fond de ceux qui composent te sH- 

— l'image sortant «te la régie ente sorte, homogène au procédé, houane du comécfien (è moins que 

(qui est maintenant «codée») est ■ . «n particu Ber parce que 1e résultat celui-ci ne soit vêtu da bleu...) et 

cBrigée vers le machine «Te nr e g te- I contrairement an cinéma ) est fan- effectue la découpe, ce qui permet 

t r ônent (ou vers l'émetteur dans métfatement aecmlbto et ne né- au réafisateur de placer n'importe 


trament <ou vers l'émetteur dans 
te cas d'un programme en direct). 

LE TOURNÀŒ. “ Tout ce dis- 
positif permet donc de produire et 


t types d" interventions, qui semble alors se trouver au pre- 


de conserver des fanages, d'une ms- quai» scnHb, au juste? Dtatin- mter plan d'une scène quelconque, 

nière différante de celle du cinéma- guons tes effets de régie tradition- Cest l’efta utilisé lorsque le pré- 

topaphe. D eu x di fférences vont nefs «tes effets « è mémoire de sentatsw du journal léfôvrsé appa- 


donner sa spécificité au -tournage vî- trame». 

déo : • Les effets de riais cons»- 

- pendant te préparation ''d'uni trait BBaemteHemert è mélanger de 

plan, la grande acçessfoilité d» manière pftis ou moins sophistiquée 

l'image à tous les techniciens fora plusieurs sources sfanuhanfies : 
que chacun pourra -ee sentir beau- — la surimpression, ou fondu, 
coup plus concerné par te résultat est un mélange en chaque point des 


un fifcn d'actualités. Notons te 
réafisateur peut aussi bien remplir la 
sfihouette du présentateur par une 
fanage è sa conv ena nc e ; 

— ta colorisation, qui permet 


Les régies sophistiquées permet- 
tent d'effectuer jusqu'à huit de ces 
trucages é la fois. 

• Les effets è mémoire da 
trame, quant à eux, nécessitant, 
comme leur nom l'indique, te misa 
en mémoire d'au moins une image 
complète, et permettent alors 
foutes tes manipulations géométri- 
ques de l'image : rotations, retour- 
nements. c étirages ». diminutions, 
effets de loupe, répétitions, etc. Us 
ont fait leur apparition voilà peu de 
temps dans les matériels et leurs 
prix sont encore très élevés. 

LE MONTAGE. - Les ennemis 
de te vidéo reprochent souvent à 
calte-d que tes solutions techndogi- 
ques apportées au problème du 
montage laissent encore à désirer. U 
est exact que le montage vidéo est 
encore diffiefla. et cela pour deux 
raisons : 

- te prix des matériels profes- 
sionnels, qui fait monter le prix de 
r heure de travafl (plus de 5 000 F 
r heure dans certains studios) et li- 
mite te temps da montage ; 

- le fait qu'il est impossible de 
couper te bande vidéo (contraire- 
ment à ce qui se passe pour te film 
cinéma). 

Monter des images vidéo c'est, 
bien sûr. en choisir «tes extraits as 
placer ceux-ci dans un ordre diffé- 
rent. Pour cela, le monteur vidéo 
doit disposer de deux machines : te 
première sur laquelle il lit les images 
qui l'intéressent, et la seconda avec 


LE SON. — Tou» le* magnéto- 
pistes son. dont te quafité est bien 

meilleure que celle du cinéma opti- 
que. Mais, au dnéma. le travail du 
son est beaucoup plus simple : te 
monteur enregistre ses éléments sur 
des pellicules magnétiques da 
mêmes dimensions que ta pellicule 
image ( 16 ou 36 millimétrés). K ki 
est facile de disposer sas sons 
d'une manière synchrone par rap- 
port è Tunage, en formant des bo- 
bines de son de même longueur que 
r fanage. U sera également atopie de 
décaler un son vers l'avant ou l’ar- 
rière en modifiant la longueur 
d' « amorce » sitencieuae qui sé- 
pare les éléments sonores dans la 
bobine. Au coure du travail, H pourra 
disposer ses sons sur plusieurs bo- 
bines (jusqu’à une quinzaine). 

En vidéo, i faudra utfiisar une au- 
tre technique : synchroniser w» ma- 
gnétophone 16 ou 32 Pistes avec te 
magnétoscope, et se servir de cha- 
cune de ces pistes comme d'une 
bande son dnéma. Une partie du 
travail est rendue plus facto, mais 
certaines opérations sont pratique- 
ment impossibles (te recatege des 
voix de post-synchronisation, par 
exemple). De plus, ces matériels 
sont rares en Frswe (trois ou qua- 
tre A Paris) et fort onéreux. 

Ainsi, les problèmes de montage. 
Image ou son, restent difficiles à ré- 
soudre en vidéo. Peut-être faudra- 
t-il se tourner vers le vidéoefeque 
pour qu' apparats» un nouveau type 
d'appareil» dont les performances 
seraient comparables à celtes du d- 


t un mélange en chaque point des d’ajouter dans une zone choisie une 
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IM NOUYFIH INÉDITE DE CLADgj LABRPE 


"BT A salle de réunion était 

■ lugubre, éclairée par des 

■ néons suspendus au 

■ niveau de la loggia, dont 

■ i la rambarde en bois clair 
I J s'écaillait à certains 

endroits. Sur le mur, un 
l^_ poster de Marx inclinait 
1^1 bizarrement la tête, 
comme s’il avait été en 
train d’évaluer en silence le 
déroulement de la réunion. 


« La situation est complexe. 
Chaque jour, la crise qui va en 
s’aggravant nous oblige à analy- 
ser avec plus de rigueur le 
contexte international et nous ne 
devons pas nous laisser abuser 
par l'écran de fumée que les 
médias , la droite et les réfor- 
mistes s’appliquent à dresser 
entre la réalité et nous ». disait 
Hélène. 

Bérard, le cheminot, approu- 
vait d’un hochement de tête pro- 
longé. Il avait cinquante ans envi- 
ron, un regard bleu tendu dans 
un visage déjà usé. Près de loi, 
Simone, une petite brune qui 
aimait bien rire, se chargeait du 
compte rendu. 

* Je sais que de nombreux 
camarades s’interrogent sur la 
position actuelle de l’Union 
soviétique et, plus précisément, 
sur l'état de nos rapports avec ce 
pays frère. Hier encore, à la télé- 
vision, certains de vous ont dû 
assister à l'immonde campagne 
menée contre notre parti par les 
journalistes à la solde du gou- 
vernement. • 

Sa poitrine était menue, sons 
un chemisier clair. La mince 
chaîne d'or qu’elle portait autour 
du cou retenait mon attention à 
chaque réunion. Mignot, un 
employé de banque, leva la main. 

* Pourquoi le parti ne 
condamne-t-il pas avec plus de 
vigueur la répression des dissi- 
dents en URSS. ? » 

Elle eut un léger sourire, 
comme si elle avait attends cette 
question depuis le début de la soi- 
rée. 

« Cest effectivement un point 
i m portant. . . Notre position est 
d'affirmer que chaque individu a 
le droit de s’exprimer librement. 
Mais il faut tenir compte de 
l’histoire particulière de 
nj.RSS.. de sa longue lutte 
pour le socialisme dans un envi- 
ronnement mondial hostile. Il 
faut également tenir compte des 
contradictions qui la traversent 
et des tendances réactionnaires 
qui y subsistent. » 

Elle posa ses longues mains 
osseuses sur la table, l'index et le 
majeur de sa main droite étaient 
jaunis par le tabac autour des 
ongles courts, jamais peints. Une 
montre plate, au bracelet large, 
ornait son poignet. La lui avait- 
on offerte ? Etait-ce le souvenir 
d’un homme disparu ? La {veuve 
concrète de l'attachement qu'elle 
avait pour un ami absent ? On ne 
lui connaissait pas de liaison et 
parmi les camarades, d'ordinaire 
si prolixes sur les histoires 
d'alcôve, on n'évoquait jamais la 
vie privée d'Hélène. 

* Il n'empêche que dans ma 
brûle, ce n’est pas facile de discu- 
ter avec tes gars en ce moment, 
déclara abruptement Lanier, qui 
travaillait â PhôpitaL Cest pas- 
tellement à cause de l'URSS. . 
ou des choses dont vous discutez 
depuis dix minutes, c'est surtout 
parce qu’ils ne savent plus trop 
bien si on aura le pouvoir un 
jour! 

- Ce n’est pas ainsi qu'il faut 
analyser la situation », dit 
Hélène un peu froidement, mais 


La réunion de cellule 



E LLE avait un faible pour 
lui, j’en étais persuadé. 
Issu d'une famille de gros 
commerçants lyonnais. 
Plantevin avait rompu 
avec son milieu en mai 
68. Après un long flirt 

■ actif avec l'extrême gau- 
che, il avait rejoint le 
parti au moment du pro- 
gramme commun. Il n'était à V™ 
que depuis h rentrée scolaire, 
enseignant à l’Ecole «Tan munici- 
pale. 

• Un bourgeois égaré dans nos 
rangs ». disait-on de lui en riant 
dans la cellule. Un gars qui m’ir- 
ritait d’autant plus que j'avais 
vite perçu l’intérêt qu'Hélëne lui 


portait. Plantevin, le militant 
probablement le plus dilettante 
de la section, le dandy aux tenues 
savamment excentriques à qui on 
avait donné une réputation de 
tombeur... et c’était pour loi 
qu’elle avait ce sourire séduisant, 
ces inflexions de voix plus 

Elle passa une main dans ses 
cheveux, de courtes miches 
châtains qui rebondissaient sur sa 
nuque, et inclina lé gè rement la 
tête en avant. Le regard que. 
dans ce mouvement, elle posa sur 
Plantevin me Ht mal. 

• Tu ne peux pas ignorer les 
manoeuvres du capitalisme, les 
problèmes du tiers-monde et les 
projets impérialistes pour une 
nouvelle répartition des 
richesses, dit-elle posément. 
Crois-tu que les Etats-Unis se 
croisent les bras ? Certes, il n'y a 
plus de Vietnam, mais ils restent 
actifs un peu partout ! • 

Je trouvai qu'elle s'adressait à 
lui comme à un enfant assez tur- 
bulent mais dans le fond sérieux, 
avec qui il faut faire preuve de 
patience. Les autres écoutaient 
Hélène avec attention, se tour- 
naient de temps à autre vers 
Plantevin avec des sourires 


son regard restait 
chaleureux et 
attentif. Elle se 
lança dans une 
explication que je 
n'écoutais plus. Je 
l'imaginais nue, 
dans la grande 
salle mal éclairée, 
face aux cama- 
rades toujours en 
demi-cercle sur 
leurs chaises. Elle 

«a dressait devant 


nous ses seins 
fermes aux extré- 
mités d'un rose 
délicat dans le 
creux de ses 
mains . Les ques- 
tions continuaient 
à fuser et soudain 
elle riait, les bras 
écartés au-dessus 
de la tête qu'elle 
renversait en 
amère, le regard 
tendu vers le pla- 
fond aux moulures 
crasseuses. Je me 
levais alors, m'ap- 
prochais d’elle, 
m’agenouillais et 
enfouissais mon 
visage dans ht toi- 
son tiède de son 


« Arrête ton cirque. Plante- 
vin », dit-elle en souriant. 


« Je suis de l'avis d’Hélène ». 
commençai-je. mais je fus coupé 
par Dubois, qui désirait donner 
une information sur la prise de 
canes dans sa boïte. 


« Il faut expli- 
quer la position 
du parti sans 
relâche, disait- 
elle. La situation 
se durcit et. 


comme toujours 
dans une période 
de crise, parce que 
nous sommes les 
seuls à dire la 
vérité, nous 
sommes pris à 
parti avec plus de 
violence. 

— La situation ~ " 

se durcit, c'est 
évident, mais 
n’avons-nous pas contribué à la 
durcir ? », demanda avec véhé- 
mence Plantevin, que nous 
n'avions pas encore entendn 
depuis le début de la réunion et 
dont la chemise rouge au col 
ouvert attira d'un seul coup tous 
les regards. 


« Qui va distri- 
buer les tracts 
chez Chorus 
demain matin ? 
demanda Bérard, ‘ 
le cheminot 

A quelle 
heure? 

— Sept heures 
moins le quart. 
J'y serai, précisa 
Hélène. 

— On a pensé 
aux tracts en 
arabe? demanda 
Plantevin. 

- Kafim s'en 
est occupé. Usera 
avec nous demain 
matin. » 

Je les accompa- 
gnais souvent le 
matin, distribuer 
nos tracts aux 
portes des usines. 
Elle portait un 
manteau de cuir 
doublé qu'elle qe 
boutonnait jamais, 
même les jours de 
grand froid. Elle 
riait de nous voir 
emmitouflés dans 
nos écharpés. De 
la buée s’échap- 
pait de ses lèvres 
pâles. Elle préten- 
dait n'avoir jamais 
froid. 

J’aimais ces ins- 
tants vécus côte à 
côte dans le petit 
matin, j’en gardas 
jalousement -le 
souvenir dans ma 
mémoire durant 
plusieurs jours ; 
les pas lourds sur 
le bitume humide 
et par endroits, 
recouvert de pla- 
ques de verglas, 
les hommes, la 
tête dans les 
épaules, qui 
entraient par le grand portail de 
fer, et ceux qui sortaient de 
l'usine et se dirigeaient à pas 
rapides vers le parking, de Fautre 
côté de l'avenue. Le bruit dn 
papier qu’on glissait dans une 
main inconnue, les explications 
quand l’un d'eux acceptait de 
s'arrêter un moment data le froid 
et elle qui parlait simplement 
presque dans un chuchotement 
de P usine; de l'exploitation, des 
heures supplémentaires qui lais- 
saient croire en fin de mois qu’on 
avait touché un bon salaire, et 
des profits exorbitants de la mul- 
tinationale dont dépendait 
l'usine. 

Quand l'homme s’éloignait 
elle se tournait vers nous, sou- 
riait ses dents brillaient dans 
l’obscurité et elle demandait une 
cigarette parce qu’elle avait ter- 
miné son paquet vers 2 heures du 
matin et qu'elle n’avait pas eu le 
temps de s'arrêter au seul taise 
ouvert tôt en nous rejoignant 
pour la distribution de tracts. 
J’aurais voulu la serrer dans mes 
bras, la réchauffer de tout mou 
poids contre le mur gris et lui 
murmurer d'autres mots que 


ceux que nous échangions pres- 
que quotidiennement. 

Ensuite, nous nous attablions 
dans un bistrot devant des cafés 
brûlants, et j’étais toujours cho- 
qué parce que certains cama- 
rades ajoutaient de l’eau-de-vie 
dans leur tasse. Elle nous quittait 
la première, vers 8 heures, et je la 
suivais de peu pour prendre mon 
travail. Je n'avais jamais osé par- 
tir en même temps qu’elle. . 

« Il faut s'arrêter pour ce soir, 
dit Hélène à voix haute, et je fus 
arraché à mes pensées. Fl y a six 
volontaires pour la distribution 
de tracts, dont Plantevin. 

- C’est pas vrai, s'écria 
Dubois. Tu t’y mets, cama- 
rade /» 

II y eut qnelques rires amusés, 
mais, moi. j’avais la gorge serrée. 

* Tu passes me prendre? ». 
demanda Plantevin à Hélène. 

Elle ne répondit pas, mais 
j’étais sûr qu’elle serait le lende- 
main matin devant le vieil 
immeuble où fl habitait. De la 
façon familière dont il avait 
parlé, j’en déduisis même qu’elle 
connaissait déjà bien les lieux. 

Nous sortîmes. Dehors, la nuit 
était humide et une brume légère 
planait au-dessus des arbres de la 
place. 

■ « S’il pleut demain, ce sera le 
bouquet ! », maugréa Lanier. 

Plantevin prit le bras de 
Simone, notre secrétaire de 
séance. 

« Alors, camarade, pas trop 
crevé ?» me demanda Bérard 
d’une voix cordiale. 

Je ne répondis pas. Hélène me 
sourit dans l'obscurité. 

« Tu viens prendre un pot avec 
nous? », ajouta-t-iL 

Je déclinai F invitation. 

« Avez-vous remarqué que 
notre ami a un empêchement 
tous les mardis après 
23 heures ? », dit Plantevin et, 
comme fl se tenait près de moi, je 
décelai une lueur ironique dans 
son regard. 

Nous avions toujours du mal à 
nous séparer, surtout après les 
réunions du soir. Un petit groupe 
se détacha et se dirigea vers le 
café dont on apercevait la façade 
éclairée à l'angle de la place. 

• Tu viens avec nous ? 
demanda Plantevin à Hélène. 

- Non. Il faut se lever tôt 


Il s’élança vers les autres, 
s'éloignaient en direction du 
trot, chahuta Simone, qui po 
un petit cri perçant dans la i 
puis, se tournant vers nous, il 
à Hélène : 

« Frappe fort dem 
matin ! » 

Elle sourit sans répondre, 
mains enfoncées dans les po 
de son imperméable. On se 
haita une bonne nuit et je n 
le dernier sur le bord du trotti 
nouer la ceinture de mon 
dessus. Je la suivais des yeux 
houette de plus en plus im 
cise, jusqu’à ce qu’elle 
disparu dans l’ombre 
ormeaux qui entouraient la pl 
en direction de l'esplanade 
devait être garée sa voiture 


alk du Polygone, à Valence. 


goguenards pour guetter ses réac- 
tions. Ils aimaient bien, sans trop 
savoir pourquoi, ces moments où 
les deux militants s'opposaient. 

• Vieille histoire que l'ignomi- 
nie américaine, répliqua Plante- 
vin. Ça n'a d" ailleurs jamais 
empêché l’U.RS.S., même aux 
pires moments de la domination 
yankee. d'entretenir de fruc- 
tueuses relations économiques 
avec le gouvernement de Wash- 
ington et de prôner la coexis- 
tence pacifique. Les choses ont- 
elles tellement évolué entre les 
Deux Grands, ou l'U.R.S.S. 
n utilise-t-elle pas cette récente 
• crispation - internationale 
pour masquer et étouffer de 
graves problèmes intérieurs ? 

- Tu parles comme dans les 
articles réactionnaires ! », s'ex- 
clama Dubois, qui intervenait 
pour la première fois : il était 
magasinier dans une fabrique de 
cartonnages. 

» Bien sûr que IV.RS.S. n'est 
pas exemple d'erreurs, dit posé- 
ment Hélène. Mais il ne faut pas 
oublier que, dans le contexte 
mondial, elle est porteuse de 
l’espoir du socialisme et du pro- 
grès. * 

Elle esquivait manifestement 
la question de Plantevin et S ne 
se priva pas de le lui faire remar- 
quer avec un sourire ironique et 
charmeur. 
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